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NOTE DU TRADUCTEUR 


C’est un nom peu connu en France que celui 
d’Et'win de Bary. Sa depouille repose ignoree 
dans un coin de l’oasis de Ghat, et l’on ne songe 
guere k lire, dans la revue etrangere oiiila et6 
imprime jadis, son journal de route, seule trace 
qui reste de son activite evanouie. Cependant son 
oeuvre inachevee merite mieux que cet oubli. 

L’A'ir, ou il a penetre, est une des contrees les 
plus curieuses et les moins connues du globe. 
Ses montagnes, son climat sont encore un pro- 
bleme pour le geographe. Pour le naturaliste, 
c’est un de ces pays d’election oil ont pu survivre 
quelques echantillons de flore etde faune, temoins 
d’une epoque anterieure et d’un climat disparu. 
L’historien y cherche la trace d’une civilisation 
negre tres ancienne, et celle des relations qui 
unirent peut-^tre l’Egypte antique au coude du 

H. S. I 
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Niger. Le commergant y voit la station la plus 
importanle de la route la plus facile qui traverse 
le Sahara. 

Or, ce pays n’a ete que deux fois l'objel d une 
exploration europeenne. Les resullats de la pre- 
miere, celle de Barth et Richardson ! i 85 o), sont 
universellement connus. La seconde (1876) esl 
celle dont nous publions la traduction aujourd'hui. 

On ne trouvera pas chez Erwin de llary cette 
profonde erudition d’orientalisle, ni cette fa- 
culty d’investigation merveilleuse, qui ont rendu 
presque inimitable son immorlel predecesseur. 
Mais il a note avec une conscience rare tout ce 
qui lui semblait de nature a interesser un explo- 
rateur, et mSme en pays deja parcouru, comme a 
Ghat par exemple, il a su observer bien des fails 
nouveaux. De plus, on est assure de trouver en 
lui un observateur sincere. Aucune preoccupation 
politique ou commerciale n’a influe sur son juge- 
ment. Son reve a ete celui d’un naturaliste : 
etudier les parties inconnues du Sahara meridio- 
nal. Erwin de Bary fut un des derniers adeptes 
de cette ecole d'explorateurs du milieu du siecle, 
qui ont eu pour seule ambition le developpement 
des connaissances humaines. 
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Aujourd’hui que cette region est en quelque 
sorle reservee par traile a l’exploration scienti- 
fique frangaise, il nous a done paru utile de mettre 
a la portee du lecteur frangais cette derniere 
relation d’un temoin oculaire. Elle comprend 
deux parties d’origine differente : 

i° Un rapport, redige a Ghat par le voyageur, 
au relour de son voyage dans le Tasili jusqu’a 
l’Oued-Mihero, et publie en 1878 dans la Zeit- 
schrift de la Societe de geographic de Berlin ; 
nous en donnons la traduction, en y ajoutant 
quelques pages qui nous ont semble dignes d’etre 
reproduces, et que nous empruntons au carnet 
de route in-extenso ; 

2 0 A partir du i er novembre 1876, ce journal 
de route lui-mfeme 1 , ecrit au jour le jour, et que 
le voyageur n’a pas eu le temps de revoir. II eut 
ele facile de faire le travail donl il se fdt certai- 
nement acquilte lui-meme , e’est-a-dire de mettre 
un peu d’ordre dans ces notes prises sur le 
moment. Nous avons du nous incliner devant la 
necessite superieure de ne pas introduire dans ce 
recit un mot qui n’ait pas ete ecrit par le voyageur. 

1 Public en 1880 dans le meme recueil, t. XV. 
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Nous avons seulement elague quelques details 
purement personnels et des redites qui au- 
raient rendu la lecture fastidieuse, et nous 
avons tache de suppleer par un index des noms 
geographiques au manque d’ordonnance des 
matieres. 

Nous n ’avons pas eu k nous occuper de la 
construction de l’itineraire, deja porte sur les 
feuilles 12 et 19 de l’excellente carte d’Afriqueau 
1 /2. 000. 000, dressee sous la direction du comman- 
dant de Lannoy de Bissy. Quant aux indications 
de temperature, pression barometrique, etc., 
eparses dans le journal de route, on les trouvera 
reunies a la fin de ce volume, sous forme de 
registre meteorologique, a cote de deux notes 
redigees par le voyageur lui-meme sur la geo- 
logic du Sahara central et sur la vegetation de 
l’Air. 


H. SciIIRMER. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 


Erwin de Bary est issu d’une famille trks ancienne, 
dont on retrouve le nom parmi la chevalerie qui 
suivit Philippe-Auguste k la troisieme croisade, et 
dont la patrie d’origine est la vieille cit 6 franque de 
Tournay. Vers 1675, apres que Tournay eut cess<§ de 
faire partie du royaume de France, cette famille, qui 
avait embrassd la Reform e, dut emigrer pour fuir les 
persecutions de l’lnquisition espagnole, et s’etablit 
successivement k Francfort, k Amsterdam et enfin en 
Baviere 1 , ou Erwin de Bary naquit en 1846. II etudia 
d’abord les sciences naturelles aux Universites de 
Leipzig et de Zurich, puis k Munich ou il acquit en 
1869 le dipl6me de docteur en medecine. En meme 
temps, dejk docile a sa vocation africaine, il se p£ne- 
trait de Barth et de Duveyrier, et apprenait l’arabe et 
le dialecte des Touareg du Nord. En 1873, toujours 
hante par son reve, il alia s’etablir medecin k Malte, 


4 Voir Alf. de Bary, Notice g£n 6 alogique et historique sur 
la famille de Bary , in-8, Colmar, 1877. 
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pour 6tre plus k portee de l’Afrique et se familiariser 
davantage avec les usages de la Tripolitaine et du 
Fezzan. II fit k ceteffet, en 1875, une excursion pre- 
paratoire dans les monts du Ghourian *. Un an plus 
tard, il partait definitivement de Tripoli pour Ghat, 
avec la caravane d’un marchand tripolitain. 

Lui-meme se faisait passer pour un medecin turc 
et arriva sans encombre, le 10 octobre 1876, dans la 
celebre cite saharienne. 

On verra par son journal de route a quelles diffi- 
culty il se heurta par la suite. Oblige de renoncer a 
son projet d’exploration du Hoggar, arrete successive- 
ment, dans sa marche audacieuse, sur le plateau de 
Tasili et dans FA’ir, il rentrait a Gh&t, le 3 octobre 
1877, ayant essuye de grandes fatigues, mais plein 
d’espoir. « Dans quinze k vingt jours, ecrivait-il le 
meme soir, je compte retourner dans FAir. Ma sante 
est excellente. » Moins de vingt-quatre heures apres 
il etait mort. Il avait acheve gaiment sa soiree chez le 
Kaimakam, a causer avec ses connaissances. A six 
heures du matin, son serviteur voulut le reveiller, 
mais il ne put y parvenir, bien qu’il le secouat de 
toutes ses forces. « Sa respiration, dit un rapport offi- 
ciel, etait celle d’un homme profondement endormi. » 


1 Je doisA une lettrede M. Arthur de Bary, consul general 
d’Allemagne k Tunis, les details qui precedent sur la carriere 
de son fr£re, anterieure a son exploration. Je le prie d’agreer 
l’expression de ma gratitude pour Tobligeance qu’il a mise i\ 
me communiquer ces renseignements. 
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Lorsqu’on revint le voir vers dix heures, il etait d6jk 
raide et froid. 

Cette fin etrange £tait-elle la suite de ses privations 
et de ses fatigues? ou n’a-t-il pas plut&t succombe k 
Tabsorption d’un narcotique, d’un de ces poisons que 
les notables de Ghat, k ce qu’il rapporte lui-m6me, 
avaient coutume de faire venir de Tunis? Dans son 
inexperience, l’infortune voyageur avait excite plus 
dun soup^on, commis plus dune maladresse. Faut-ii 
croire k un acte de fanatisme, ou encore k un ressen- 
timent personnel, longuement dissimule, et qui se 
serait traduit par un crime le jour ou, contre toute 
attente, de Bary revint sain et sauf de TAir? C’est 
une de ces sinistres 6nigmes dont le Sahara garde le 
secret. 
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CHAPITRE PREMIER 


Ii A VII1I1E DE GHAT 


Gh&t, vue du dehors, a un air de forteresse. C’est k 
peine si quelques petites portes interrompent Tunifor- 
mite de la longue muraille de terre brune, qui fait k la 
cite une ceinture dentelee de cr6neaux. Le drapeau 
turc flottait sur le point culminant de la ville. Des 
hommes de haute stature, drapes dans de longs v£te- 
ments blancs, entraient et sortaient par ces petites 
portes, sous lesquelles ils etaient obliges de se cour- 
ber profond^ment ; qk et 1 k on apercevait Tuniforme 
d’un soldat turc. Ce calme et ce silence avaient quel- 
que chose d’etrange pour moi qui etais habitue k 
trouver aux abords des villes l’encombrement et la 
rumeur dela foule et des chariots. Ici il n’y a point de 
voitures et m£me point de rues; rien que d’6troites 
ruelles ou le sable abonde et Stouffe jusqu'au bruit des 
pas. Toutes les portes sont gardSes par des soldats, 
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qui se font livrer les armes de ceux qui entrent et les 
leur restituent a la sortie. Dans la ville, beaucoup 
d’habitants me saluerent, en exprimant leur satisfac- 
tion de voir arriver un medecin ; ils croyaient que j’al- 
lais rester desormais ici. Une ruelle escarpee nous 
mena aux ruines d’un ancien chateau qui occupait jadis 
le sommet de la colline, aujourd’hui completement 
envahie par les maisons; tout k cote est celle de 
Hadj Mustapha, oil j’ai elu provisoirement domicile. 

L’architecture des maisons est remarquablement 
primitive. Presque toujours on penetre par le vesti- 
bule (ski fa) dans une cour carree donnant acces k trois 
chambres ou magasins qui occupent chacun un cote 
du bktiment. II n’y a point de second etage, ni de 
fenetres : la lumiere penetre par la porte et par de 
petits trous pratiques ad libitum dans la muraille en 
terre. Nulle part on ne trouve de clous plants dans 
les murs, car l’argile s’effrite trop facilement ; on se 
sert de longs piquets de bois, qui sont d’un bien 
meilleur usage. Les portes sont egalement sans fer- 
rures : elles sont faites de planches de palmier reunies 
par des lanieres de cuir. Voilk comment sont toutes 
les maisons de Ghkt ; celle du ka’imakam meme ne se 
distingue pas des autres 

Ici, il n'est pas d’usage de laisser se reposer les 
arrivants; la maison se remplit aussitot de visiteurs 
qui, toute la journee, ne font qu’entrer et sortir. Cha- 
cun cherche k se renseigner autant que possible sur 
la situation de l’etranger, pour supputer la valeur des 
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presents qu’il se laissera extorquer; chacun se recom- 
mande a lui et vante sa propre influence et son auto- 
rite, beaucoup demandent dejh un cadeau provisoire 
en attendant. 

Parmi tous ces hommes voiles, je retrouve avec 
plaisir deux vieilles connaissances : le had j Moham- 
med Dedekora, que j’ai connu k Tripoli lors de son 
voyage k la Mecque, et un jeunemarchandde Tounine 1 , 
que j’avais soigne k Tripoli et qui m’en a garde un 
souvenir reconnaissant. Ce sont eux qui m’ont aide k 
reconnaitre dans la foule des Touareg qui m’entou- 
rent les personnages qui sont d’importance pour moi. 

Le ka’imakam de GMt, Es-Safi, m’a fait lemeilleur 
accueil. II m’a veqn avec ces mots : « Cette ville appar- 
tient au Sultan, tu es ici tout autant en surete que 
dans toute autre ville des Osmanli ; les Touareg n’ont 
aucun droit k l’interieur des murs ; si l’un d’eux venait 
k t’obseder de ses reclamations, tu n’aurais qu’k m’en 
instruire, et je te ferais avoir la paix. » Es-Safi est un 
homme aussi intelligent qu’energique et qui sait admi- 
rablement comment traiter les Touareg. C’est le fils de 
ce Hadj-el-Amin qui, nous le savons par Duveyrier 2 , 
avait fait tous ses efforts pour decider les Turcs k l’an- 

4 Tounine est un village touareg, de fondation r^cente 
(Duveyrier), situ6 au voisinage de Ghat. Sur sa population, 
voir plus loin p. 24. 

2 C’6tait le fils cadet d’un riche marchand du TouSt et de la 
soeur du dernier Sultan berb^re de Gh&t. II avait forc6 son 
frere aine, l’h^ritier legitime, & lui c6der le commandement 
de la ville, et il travaillait en 1861 & la livrer aux Turcs pour 
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nexion de GMt. Ce qui n’avait pas rcussi au pere a 
profite maintenant au fils. 

Une garnison d’environ deux cents hommes occupe 
la ville et donne au kai'makam une autorite et un pres- 
tige qui s’etendent au loin 1 . Sur Fesplanade, entre la 
mosquee et la caserne, stationne un canon en acier, 
se chargeant par la culasse, avec Finscription : 
Carlsruhe, 187$. Ce canon tonne aux solennites reli- 
gieuses et autres fetes, et le bruit qu’il fait remplit les 
Touareg d’admiration. Ils se figurent qu'en cas de 
guerre Feffet de cette unique piece serai t enorme, de 
sorte que Feffet moral est considerable pendant la 
paix. 

Les habitants de Ghat et les marchands etrangers 
sont naturellement enchants de Foccupation de la 
ville. Auparavant, ils etaient entierement k la merci 
des caprices des Touareg et n’etaient surs ni de leur 
fortune ni de leur vie. II fallait con tenter les cheiklis 
des differentes tribus, avant de se risquer sur leur 
territoire, et ces ran 9 ons atteignaient un chi fire con- 
siderable, car il suffisait d’un mecontent pour rendre 
problematique la securite si cherement acquise. Dans 
la ville m6me, les Touareg se conduisaient comme en 
pays conquis. Si k leur appel une porte ne s’ouvrait 

consolider son usurpation. II £tait naturellement le chef du 
parti antifran^ais. (Duveyrier, les Touareg du Nord , p. 273.) 

1 Deux mois plus tard, de Bary 4 tait bien revenu de son 
impression premiere. Voir plus loin ce qu’il dit de la faiblesse 
de l'autoritd turque. 
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pas assez vite, ils la brisaient, et les habitants pou- 
vaient s’estimer heureux s’ils echappaient aux coups. 
Le Targui prenait sans fa 9 on les objets qu’il trouvait 
k son gre, et malheur a qui voulait protester! C’est 
ainsi que les choses se passaient autrefois 1 * * * . Comme 
tout a change depuis ! 

Avant d’entrer dans la ville, le Targui est forc6 de 
deposer ses armes, et on ne les lui rend qu’a la sortie 5 . 
C’est en vain qu’il veut se faire nourrir aux depens 
d’autrui ; rarement une porte s’ouvre devant lui, et s’il 
se laisse aller a son penchant a la violence, le kadi le 
condamne sans merci k la peine de la prison, qui est 
pour lui un chatiment intolerable. Affame et mal 
vetu, il erre dans les rues, maudissant interieurement 
les Turcs, qui ont introduit ici des lois etrangeres. La 
situation des chefs est naturellement meilleure, car 
s’iisn’ont pas d’autorite dans Finterieur de la ville, ils 
n’en restent pas moins les seuls maitres du desert, 
et ils continuent k imposer les caravanes qui paient 
pour passer sans encombre. 


1 Richardson (Travels in the Great Sahara , Londres, 1848, 

t. I) nous a laisse un tableau trgs vivant de la vie de Ghat k 

cette epoque. 

1 Cette mesure a 4 t 6 la source d’interminables differends 
entre les Touareg et les Turcs, et les premiers ont fini pa r 

avoir gain de cause. En 1894, les Touareg disaient & M. Fou- 
reau : « Nous avons combattu parce que les Turcs avaient la 
pretention de nous empecher d’entrer dans la ville en armes, 
et nous avons ete vainqueurs. Nous le serions encore, le cas 
£ch6ant. » (Foureau, Ma mission au Sahara , 1893-1 894, 
p. ai4.) 
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Pour eviter les querelles, les cheikhs se sont par- 
tage, une fois pour toutes, les droits de protection qui 
se transmettent comme un heritage. C’est ainsi que 
chaque marchand de Ghadames compte parmi les 
Azdjer un ou plusieurs patrons a qui il paie chaque 
fois 7 thalers sans compter 2 rial par charge de 
chameau. Voilh cequele marchand est tenu de donner 
suivant la coutume; mais ce n’est pas tout. S'il veut 
vivre en bons termes avec les chefs touareg, il lui faut 
faire des cadeaux dont la valeur, s’il est riche, depas- 
sera de beaucoup les taxes regulieres. On con^oit que 
les Touareg attachent le plus grand prix a cette source 
de revenus, et que chacun defende sa part avec une 
inquietude jalouse. C’est la question de savoir par qui 
serait protege un riche marchand de Ghadames qui a 
etd cause de la longue guerre allumee, aujourd’hui 
encore, entre les Hoggar et les Azdjer. 

Chose curieuse, un Ghadamesien qui va au Soudan, 
par Ghat n’a point de taxe h payer 1 2 ; mais il donne 
4 o rial au re tour. Les Tebous de Djiouai et d’Aguelal 
paient a Ikhenoukhen seul une somme de 2 rial par 
t6te d’esclave ou par charge de chameau. Les Ivel-Oui 
sont exempts detoute taxe 3 . 

1 II s’agit du thaler Marie-Therese, autrefois seule mon- 
naie ayant cours au Soudan. Depuis Toccupation de Tombouc- 
tou, il c£de la place a notre piece de cinq francs. 

2 Le commandant Mircher avait dejk publie la mcme infor- 
mation (Mission de Ghadam&s , p. 5a). 

3 Les Kel-Ou'i sont maitres de couper tout commerce entre 
Ghadamds Ghat et le Sokoto, en interdisant le passage par 
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L’administration turque n’a pas touche k cet etat 
de choses, et ne percevra ni impot, ni douane pendant 
les deux premieres annees de Toccupation; mais, plus 
tard, la situation changera sans doute au detriment 
des Touareg, qui perdront peu k peu leur indepen- 
dance 1 . Et pourtant — on s’en aper^oit k bien des 
symptomes — les seigneurs du desert trouvent dejk 
intolerable la domination tres attdnuee qu’on leur im- 
pose aujourd’hui. Ilest vrai que Ikhenoukhen areyu le 
burnous d’investiture, et qu’il attend tous les jours 
l’arrivee du firman de Stamboul ; mais les autres 
chefs des Azdjer ne se tiennent pas pour lies par la 
demarche de leur emir, et ne manquent pas de pro- 
tester — souvent de la fa^on la plus irrespectueuse 
— chaque fois qu’on leur parle de la souverainete du 
Sultan. 

Si les Turcs essayent de gouverner davantage et 
surtout s’ils exigent des tribus touareg le payement 
dune taxe quelconque, on peut 3tre assure qu’il 
y aura des conflits. Les Touareg n’appellent-ils pas 
leurs voisins du Fezzan de fa^on meprisante : « Les 
gens qui payent 1’ impot. » 

L’annexion de Gh&t est due en premiere ligne au 
cheikh Hadj-el-Amin et asa famille, qui tenait k s’as- 
surer le gouvernement de la ville, et en second lieu 

leur oasis de TAir. De 1& ce privilege dont ils jouissent k 
Ghat. 

1 Cette prevision ne s’est pas realisee. Aujourd’hui encore, 
les Touareg ne paient aucun imp6t. 
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aux efforts de tous les negociants etrangers. qui 
avaient k se plaindre des exactions des Touareg. 
Ikhenoukhen ne s’est joint a leurs instances qu'au 
moment du plus grand peril, alors que les Iloggar 
lui avaient inflige les pertes les plus sensibles et qu’il 
n’avait que le choix de se soumettre k eux, ou 
d’appeler les Turcs k son secours. II opta pour le 
dernier parti. Mais les tribus n’ont aucune sympathie 
pour les Turcs et regardent Ahitaghel, Femir hoggar, 
comme le futur chef des Touareg 1 , tandis quTkhe- 
noukhen a perdu tout son prestige. 

Mon arrivee k Ghat a donne lieu chez les Toua- 
reg k un debat tres vif : il s'agissait de savoir qui 
avait droit k mes presents. Apres de longues discus- 
sions, il a etd convenu que Fh^ritier de Hatita, le pro- 
tecteur de Fexpedition anglaise de Richardson, etait 
seul quaiifie pour les recevoir. D’apres la coutume 
targuie, c’est le fils aine de la saw ainee qui herite, 
et c'est ainsi qu’Othman, un chef des Imanghasaten, 
est devenu mon protecteur. 

La persistance des hostilites entre les deux grandes 
fractions des Touareg du Nord ne me permettait pas 
de songer k l’objet principal de mon voyage, c’est- 
k-dire k l’exploration du massif de FAhaggar. Je voulus 
au moins tenter de penetrer jusqu’au fameux lac 

i Ici, de Bary a pris au pied de la lettre ce qui n’6tait sans 
doute de la part des Azdjer qu’une simple bravade. Jamais, 
dans la suite, Ahitaghel ne les a reunis sous son commande- 
ment. 
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Mihero, pour y verifier la presence des crocodiles. 
Lorsque je fis part de ce projet k mes nouveaux amis, 
ils furent d'avis que je ne pourrais me risquer aussi 
loin en pays ennemi qu’a la faveur d un rhezou ope- 
rant dans le meme sens. Othman se declara pret k me 
guider. Comme on avait deja convoque les guerriers 
pour une nouvelle incursion en pays hoggar, je dus 
faire mes preparatifs sans retard. Le lieu de rassem- 
blementdes Touareg Azdjer etait Dider; et les tribus 
s’y rendaient de toutes parts, de sorte que je pouvais 
traverser le pays sans grand danger. Mon depart eut 
lieu si vite, que je dus laisser a Ghat mes lettres et 
mon rapport inacheves. 

Nous laissons la un instant le rapport du voyageur qui con- 
tinue au chapilre suivant par le recit de son voyage au Tasili. 
et nous extrayons du journal de route in extenso les notes 
suivantes, relatives a ces premiers jours de residence A Ghat. 

10 octobrc. — Nombreuses visites de Touareg. 
Mohammed Dedekora me dit que la famille des Ima- 
nan 1 ne compte plus que deux hommes et sept 
femmes ; les autres ont 6te tues dans la derniere que 


1 C’est le nom d’une famille de chefs politiques et religieux, 
qui, il y a deux si&cles, regnaient en rois feodaux sur les 
Touareg Azdjer et les Touareg Hoggar. D 4 tr 6 nes par les 
Oraghen (la tribu d’lkhenoukhen), les Imanan ne forment 
plus aujourd’hui que la moindre des tribus nobles azdjer. 
DejA du temps de Duveyrier, cette famille ne comptait plus 
que cinq representants males. (Les Touareg du Nord , p. 346.) 


h. s. 


2 
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relle qu’ils ont eue avec les Oraghen. Les Imanan 
habitaient ici avant la venue des autres Touareg, 
mais durent peu k peu subir la loi du plus fort. 

Les Touareg n’ont qu'une femme et pas de concu- 
bines esclaves. Les plus belles sonl les femmes des 
Imanan. 

11 octobre. — Dedekora me donne des details sur 
Tassassinat de Dournaux-Dupere. II fut tue sur la 
route de Gh&t entre El-Mouilah et Timassinine l . Les 
quatre Ifoghas qui accompagnaient les Fran^ais en 
qualite de guides avaient premedite l’assassinat. 
Quatre autres Ifoghas 2 attendaient sur la hamada 
sous une tente; lorsque les voyageurs s’approcherent, 
le negociant Joubert voulut prendre son fusil, mais 
ses compagnons ifoghas le rassurerent en lui disant 
que c’etaient des gens dlkhenoukhen. M. Joubert fut 
immediatement massacre. Dournaux-Dupere voulut 

1 Ceci n’est pas tout a fait exactf Dournaux-Dupere et 
Joubert avaient dej& depasse la hamada de Tinghert ; ils 
furent tues au sud de Toued Ohanet, sur la route suivie au- 
trefois par Duveyrier, au moment de penetrer dans la region 
des dunes d’Edeyen. Voir notamment la version plus exacte, 
donnee par le P. Richard, Voyage chez les Touareg Az- 
gueurs (les Missions catholiques , janvier, juillet 1 88 1 , t. XIII, 
p. 161). 

2 D’apr£s le P. Richard, les assaillants etaient des Ghambba 
dissidents. En tout cas, la complicite des guides ifoghas reste 
nettement etablie : « les trois Ifoghas, dit le P. Richard, font 
demi-tour avec tous les chameaux et se mettent a distance, 
laissant les deux chretiens seuls avec le razzi de Bou-Sa'id. 
Dournaux-Dupere et Joubert sont immediatement saisis... 
Ifoghas et Chambba se rapprochent alors, et le partage du 
butin s'opere immediatement. » 
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fuir, mais il fut immediatement rejoint et tue, car il 
n’avait pas d’armes. Parmi les meurtriers qui avaient 
attendu sous la tente, on dit qu’il y avait un Khamta. 
Les Frangais savaient que les Ifoghas etaient en 
mauvais termes avec Ikhenoukhen. L’on me dit 
meme que, s’ils etaient vdnus avec Khetama, on les 
aurait sans doute tues de meme 1 2 . 

Lorsqu’un Targui fait un serment et veut tenir sa 
parole, il porte trois fois sa main droite k son front. 
Tous les Touareg ont cette coutume qui s’appelle 
timmi. Cette ceremonie est necessaire lorsqu’ils don- 
nent Vaman, sans quoi l’on ne peut se fier k leur 
parole. 

Le jeune fils du cheik Eg-Bekr vient me rendre 
visite et veut k toute force que je lui donne un bur- 
nous de drap. Il crie et tempete parce que je Fecon- 
duis. Son pere est F assassin de M lle Tinne 8 . 

Mon ami de Tounine me dit que les Azdjer comp- 
tent environ trois cents guerriers, et les Hoggar 

1 L’auteur fait allusion k la situation politique exposee par 
Dournaux-Duperd (Lettre k H. Duveyrier, Bull . de la Soc, de 
g6ogr. de Paris , 1874, II, p. 161). Les Ifoghas s’etaient pour 
la plupart allies a la tribu des Imanghasaten alors en guerre 
avec Ikhenoukhen. Khetama 4 tait le chef Imanghasaten, 
ennemi d’lkhenoukhen, qui, aprds avoir vainement essay£ de 
s’imposer k Dournaux-Dup^r6 comme protecteur et de le 
detourner de sa route, I’avait quitte en proferant des menaces. 
En somme, la version touareg confirme les deductions de 
Duveyrier en 1894 : Dournaux-Dupere est mort victime de la 
jalousie d’ennemis d’lkhenoukhen, a qui etait reserve le be- 
nefice £ventuel du passage de la caravane frangaise. 

2 Voir plus loin sur ce personnage, p. a 6, 28 et 3 o. 
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nombreux. 

12 octobre. — Je vais avec Hassan a Tounine, qui 
est situe au nord de la ville. C’est un village a part, 
dont les habitants sont en relations d’amitie avec les 
Hoggar. C’est pourquoi un gar$on de Tounine ne 
peut se risquer a Ghat : il serait battu par la jeunesse 
de cette ville. Par contre, les cherifs de Tounine jouis- 
sent d’une grande autorite. Ils sont originaires de 
Touat 2 . 

J’ai vu dans le jardin de palmiers un oranger et 
un citronnier que le cheikh a rapportes de Tripoli, il 
y a trois ans. L’un de ces arbres a peri, mais l’autre 
est devenu tres haut et se trouve en ce moment tout 
charge d’oranges jaunissantes. Les figuiers portent 
egalementdes fruits, mais sont petits encore 3 . Je note 


1 En 1890, M. Foureau evaluait la force des Hoggar a 
1200 hommes (Une Mission au Tademayt , p. 9a). 

2 Cette influence des chetifs du Touat se fait encore sentir 
chez les Azdjer. « Ces marabouts, ecrivait M. Foureau en 
1894, sont plus ou moins lettres, et le plus souvent fort intel- 
ligents; ils sont les secretaires et les conseils des chefs; ils 
ne perdent aucune occasion de rechauflerle fanatisme endormi 
des Touareg, en leur prechant la haine de l’infiddle en gene- 
ral et du chretien en particulier. Ce sont pour la plupart des 
emissaires secrets du gouvernement du Maroc, qui depuis 
quelque temps est en correspondance constante et directe 
avec les chefs des Ahaggar, et meme avec ceux des autres 
fractions. » (Mission chez les Touareg , d'octobre 489 A k mai 
4895 , p. 16a). 

3 C’est la latitude la plus meridionale sous laquelle ces 
arbres aient ete signales au Sahara. 
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une quantite de grenades ; elles sont blanches au lieu 
d’etre rouges. On cultive la vigne sur des claies, k la 
hauteur d’envion 3 pieds au-dessus du sol. Le 
brambach pousse tout seul et a ici des feuilles 
enormes 

On trouve des Melania teberodata 2 en grand 


1 D’apres Ascherson, ce nom designe la Calotropis Procera 
R. Br., appelee aussi toreha par les Touareg, asclepiad^e 
caracteristique du Soudan septentrional, et qu'on retrouve au 
Sahara jusqu'au Mzab et jusqu'A Tripoli (Pflanzen des mittlern 
Nord-Afrika , dans Rohlfs, Kufra, p. 483). 

2 II y a 1A sans aucun doute une erreur de transcription; le 
journal de route ayant ete 6 crit primitivement en stenogra- 
phic. Erwin de Bary fait £videmment allusion a une espece 
connue. D’apres M. Loeard, A qui nous avons soumis le cas, 
ce ne peut etre que la Melania tuberculata Muller, qui est 
r^pandue dans toute l’Asie meridionale et dans l’Afrique me- 
diterran^enne depuis l’Egypte jusqu au Maroc. Au Sahara, elle 
avait et£ signalee jusqu’ici par Duveyrier dans l’oasis de 
Mra’ier pres Touggourt, et par le D r Mares A Ngouga (Bour- 
guignat, Malacologie de VAlgirie , II, p. 253). La correction de 
M. Loeard parait d’autant plus justifiee, que M. Foureau vient 
de trouver dans FErg dTssaouan, au nord-ouest de Ghat, les 
dunes et les depots quaternaires recents jonches de coquilles 
subfossiles de Melania tuberculata associees a des Planorbis , 
Limnea , Physa , Corbicula /luminalis et Succinea (Rapport sur 
ma mission au Sahara , 1893-1894, p. i5y, i56, i53, G 7 , etc.). 
Ges constatations, ainsi que celles toutes semblables faites 
par M. Foureau dans la region de Timassinine et de l’Erg de 
Constantine et par M. Flamand dans FErg oranais, sont une 
preuve de plus A Fencontre de Fhypothese de la mer saha- 
rienne quaternaire et donnent A Fobservation d'Envinde Bary 
sa veritable portee. Elle indiquerait la survivance, au Sahara 
central, de representants d’une faune d’eau douce qualer- 
naire, qui grace au regime eminemment aquatique d’une par- 
tie de cette periode, se serait 4tendue de l’Atlas jusqu’au 
Tasili, et peut-etre jusque dans le Sahara meridional. 
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nombre dans une source de Tounine et dans les 
canaux d’irrigation. La plupart des individus sont de 
petite taille. 

Au retour j’aper^ois de loin les huttes d’lkhenou- 
khen ; lui-m6me est assis devant Tune d'elles. II a 
maintenant cent deux ans 1 . Son legitime successeur 
est Kelala, mais celui-ci est de caractere faible, pres- 
que un marabout; aussi est-ce Eg-Bekr qui ale plus 
d’influence * 2 . On sait que les Arabes de l'Oued Chati 
et les Azdjer ont battu les Hoggar pres du mont 
Tifedest. Malgre cette ddfaite, les Hoggar sont 
encore en possession de la majeure par tie du butin, 
et c’est pour cela qu’Ikhenoukhen ne veut pas enten- 
dre parler de paix, car il a perdu presque tous 
ses troupeaux et, qui plus est, deux de ses fils. 

Le kaimakam a entendu parler de mon excursion k 
Tounine et me fait dire aussitot de ne pas aller hors 
des murs de la ville sans un soldat d’escorte, car on 
ne peut se fier aux Touareg. Je dois lui dire ou je 
veux aller, et il me donnera toujours un homme pour 
m’accompagner. 

Les Touareg qui sont le plus purs de race sont les 
Aouelimiden ; ce sont aussi les plus nombreux 3 . Leurs 
tribus se font en ce moment la guerre. 


1 Ce chiffre ne cadre pas tout k faitavec celui de soixante- 
seize ans que Duveyrier attribuait & l’emir en 1861. On concoit 
qu’il soit difficile d’etre fixe sur l’age exact de ces nomades. 

* Voir plus loin, p. 28. 

3 Ce renseignement concorde avec ceux de Barlli. 
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Le kaimakam me montre une tige de crinoide 1 qu’on 
a trouvee aux environs de Gh&t. On me dit que le 
mont Oud&n 2 renferme de l’or, mais que les chre- 
tiens seuls sauraient l’y chercher. 

Othman, neveu de Hatita, vient me rendre visite, 
en compagnie d’Eg-Bekr. Le premier me reclame cent 
thalers, et son compagnon cinquante. Gomme je me 
recrie et leur demande pourquoi je dois payer une 
somme aussi forte, Osman repond que je n’ai pas k 
payer pour mes merchandises, mais pour ma t6te. Je 
chassai Tinsolent et lui declarai que Gh&t n'etait plus 
son pays, mais appartenait au sultan, ce qui le mit 
fort en col ere. 

Lorsqu’un Targui parle du sultan, il met un peu de 
sable sur le creux de sa main et souffle dessus en 
maniere de derision. 

13 octobre. — Visite de mon ami Hassan de Tou- 
nine. II a la fievre, et je lui donne de la quinine. En 
general, il y a beaucoupde fievresdans cette region 3 . 


1 Beyrich en avait dej& signale parmi les fossiles recueillis 
par Overweg, entre Mourzouk et Ghat (Zeitsch. deutsch. Geol. 
Gesellsch IV, i 852). Plus au nord, M. Foureau a trouve des 
tiges de crino’ides en grand nombre dans la region des dunes 
d’Issaouan et du plateau d’Eguele, entre 27 et 28 degres de lat. 
Nord ( Rapport sur ma mission au Sahara , 4893-4894, p. 233 
et suiv.). 

2 Montagne de FAhaggar, situee au nord du Tifedest, sur 
Flgbarghar superieur (carte Duveyrier). 

3 G’est le cas de presque toutes les oasis bien arros^es. Nous 
avons resume ailleurs ce qu’on sait des conditions sanitaires 
du Sahara (le Sahara, Paris, i8<j3, ch. xm). 
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Eg-Bekr 1 est du parti dTkhenouklien, dont il a 
epouse une fille. Si ce dernier meurt, Kelala devien- 
dra emir de droit, mais il est dhumeur trop douce 
pour avoir de Tinfluence; par contre, Eg-Bekr est 
redoute de tous pour sa violence, et c’est lui qui a 
par suite le plus d’autorite. 

A midi je suis alle pour la premiere fois a la mos- 
quee, qui est batieen terre, basseet sale a l'interieur; 
elle 6taitbondee de fideles. Onm'a regarde, mais sans 
rien dire. Summit 2 , qui voulait m*accompagner,a dis- 
paru au dernier moment. 

17 octobre. — D apres les renseignements fournis 
par mon ami Dedekora on trouve k Gh&t les quatre 
tribus suivantes 3 : 

1° Les Ihadjenen, comprenant trois fractions ; 

a) Les Ait Tedjenen Hana, nombreux; 

])) Les Ait el Mokhtar, peu nombreux ; c’est la 
tribu de Safi ; 

c) Les Ait Hamouden. 

Tous ces Ihadjenen descendent des Tinvlkoum. 

2 ° Les Kel Rhapsa 4 , eux aussi, sont de race Tinyl- 


1 Voir plus loin, surTidcntile de ce personnage, p. 3 o. 

2 Le marehand tripolilain qui avait amene de Barv a Ghat. 

3 Duveyrier donne uneversion legeremenl dilTerente. D'apres 
son informateur, Ghat aurait ete fondee, il y a quatre ou cinq 
siecles, par les Ihadjenen, avec le concours des Kel-Hhapsa, 
des Kel-Tarat, des Kel-Telak et des Ibakammazen (les Toua- 
reg du Nord , p. 267). 

4 Ce nom de Kel-Rhapsa (gens de Rapsa) a ete mis en rela- 
tion par Duveyrier avec l’oppidum de Rapsa cite par Rline, 
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koum, mais ne font pas partie des Ihadjenen. A une 
epoque reculee, avant que ces tribus ne vinssent a 
Ghat, cette ville etait occupee par les Imekamesan et 
les Kel-telek, dont on trouve encore aujourdhui 
quelques descendants dans la ville. Les quatre tribus 
sus-nommees vinrent k Ghat apres Tepoque du pro- 
phete, et y trouverent les Imekamesan et les Kel- 
telek. Les Imekamesan avaient etd etablis aupara- 
vant a Halelberess, tout pres de la ville, et les Kel- 
telek k Angaian, egalement dans le voisinage, ou 
ils avaient une forteresse. 

15octobrc . — Voilk trois jours que nous avons du 
guebli , le ciel est tout gris et on dirait que tout le 
paysest dans le brouillard. On me dit qu’kGhat il en 
est souvent ainsi. Tout le monde se sent malade ; on 
se plaint de lassitude de tous les membres ; bien des 
gens ont de la conjonctivite. A midi grande tempdte 
de sable ; tout est enveloppe d’une brume grise ; de 
ma petite terrasse on ne voit m&me plus les maisons 


parmi les villes sahariennes dont le general Cornelius Balbus 
Iriompha. Nous pouvons signaler a l’appui de cetle hypothese 
une coincidence bizarre. On lit dans le diclionnaire d’Etienne 
de Byzance : « Istos, ile de la Libye, que les Grecs appellent 
Oudenoe, et les Pheniciens Kella-Raphsat. » Cette ile d'Istos 
n’a jamais pu etre retrouvee sur les cotes d’Afrique, et aucun 
commentateur n’a pu expliquer ce nom de Kella-Baphsat, qui 
n’a rien de commun avec la langue des Pheniciens. II est cer- 
tain qu’on se trouve en presence d’une information de source 
lointaine, inexactement rapporlee : cc nom de Kella-Raphsat 
est le nom ethnique d’une tribu berbere, et le mot vr,( to? 
s’applique non a une ile, mais it une oasis de Sahara. 
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voisines, et la poussiere affecte douloureusement les 
yeux. 

— L’oncle de Hassan de Tounine me dit qu’il y a 
sur le moot Oudan une espece d'arbres au bois dur 
comme du fer, et qu’on ne trouve pas ailleurs, m£me 
pas au Soudan. 

Get apres-midi je re£ois la visite de Mohammed 
Tini, le jeune, qui me demande des remedes. Tini a des 
esclaves pour commis k Tombouctou, a Kano, a Kouka 
et dans l’Adamaoua. 11 dit que, si je pouvais aller chez 
les Hoggar, ce serait le plus court chemin pour aller k 
Tombouctou. Une autre route va droit k Fouest, mais 
les pillards Aouelimiden la rendent tres dangereuse. 
La route la plus sure est toujours celle du Soudan, 
mais c’est aussi la plus longue. 

16 octobre. — J’apprends aujourd’hui qu’une 
grande caravane est venue d’Algerie a Ghadames ; il 
s’y trouve trois Fran^ais qui ont un serviteur musul- 
man ; ils veulent aller au Hoggar, et emportent beau- 
coup de marchandises 1 2 . 

Eg-Bekr et Hadj-ech-Cheikh sont une seule et m£me 
personnel 

1 II s’agit de la caravane de M. Largeau. 

2 Allusion a l’enquete faite par Nachtigal a Mourzouk apres 
le meurtre de M ile Tinn 4 , et qui attribuait au chefde l’escorte 
touareg le nom de Iladj-ech-Cheikli. Voir aussi Duveyrier, 
l’Afrique n^crologique (Bull. Soc. g£ogr, de Paris, VI II, 1874). 
En reality, ce personnage, proche parent d’lkhenoukhen, 
s’appelait Ech-Ghe’ikh-bou-Bekr ou Eg-Bekr (Eg signifie / ils 
de en targui, comme bou en arabe) ; mais on l’appelait sou- 
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Aujourd’hui Safi m’a fait venir, et j’ai trouve chez 
lui Hadj Mustapha Sammit, Othman et trois autres 
Touareg. Safi m’a declare d’un ton quelque peu solen- 
nel que les Touareg s’etaient accordes k reconnaitre 
qu’Othman est celui qui ale plus de droits sur moi 1 , 
je dois done lui donner autant que ce que donnent les 
Ghadamesiens ; comme il ne veut pas de burnous, 
Sammit est d’avis que je dois donner io thalers. 
Othman se declare pr£t k partir demain avec moi pour 
l’oued Mihero; mais je veux voir d’abord s’il ne se 
produit pas d’autres pretentions, afin qu’on ne me 
suscite pas de difficultes en route. Othman a la phy- 
sionomie d’un coquin; ses yeux obliques et luisants 
me font songer k un Japonais. II parait que son frere 
est tout le contraire : un homme Eminent sous tous 
les rapports; mais les Hoggar Font si grievement 
blesse, qu’il ne se retablira jamais. J’espere partir d’ici 
avant que les Fran^ais n’arrivent, pour ^viter des 
commentaires qui leur nuiraient k eux comme k moi. 

Dedekora me declare que j’ai maintenant tous les 
droits d’un Musulman ; nul n’oserait, dit il, verifier si 
je suis circoncis ou non 2 ; c’est lk, selon lui, chose 


vent A Ghat ech-Cheikh, « le cheikh » tout court. Erwin de 
Bary, qui a eu affaire k lui, emploie indifferemment l’un ou 
l’autre de ces termes. 

1 Voir plus haut, p. 20. 

2 Chez les Musulmans soupQonneux du Tafilelt, Rohlfs 
n’echappa point k une semblable visite, et ne dut la vie qu’aux 
traces d’une operation qu’il avait subie jadis. 
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tout a fait secondaire. J’ai rondu visite a Mohammed 
Dedekora dans sa maison. Ii possede Ibn-Khal doun, 
Bokhari 1 2 et beaucoup (Tautres livres. 

J’ai vu quelques Tibbous qui aitendent le moment 
de se joindre k une razzia; j'espere quVlle if aura pas 
lieu. Ges gens sont laids, noirs*, ont la bouche grande 
et une taille moins elevee que les Touareg. 

17 octobre. — Cet apres-midi je regois la visite 
cfOthman et cTOufenait 3 4 . Ge dernier me reclame egale- 
ment I'aada*, et Otliman me dit de lui donner quel- 
que chose, puisqu’il est aussi un cheik h; mais comme 
Safi m’a dit expressement que je ne dois fargent qu'k 
l’un des deux, je reponds negativement, ce qui donne 


1 Celebre theologien du ix® siecle, dont le recueil de sen- 
tences est tres connu dons le monde musulman. 

2 II s’agit de Tibbous croises de negres, comme ceux de 
Toasis de Kaouar. 

3 Autre chef des Imanghasaten. Lors des derniers voyages 
de M. Foureau, il a ete un des chefs bostiles qui n’ont voulu 
avoir aucun rapport avec l'explorateur frangais. Dans une 
lettre ecrite a Adjiro (Airj, Erwin de Bary a fait de lui le por- 
trait suivant, qu’il n’est pas sans interet de reproduire : 
« C’est le type du noble targui. Tres blanc de teint, doue 
d’une vigueur exceptionnelle, il a une voix retentissante, 
dont la basse profonde, meme dans la conversation, me frap- 
pait d’^tonnement. A la moindre emotion, ses yeux noirs 
s’allument, et Fon devine un nez en bee d’aigle sous son 
litham. Il est violent et susceptible, de sorte qu’il n’est pas 
commode de traiter avec lui. Othman me disait d’ailleurs : 
Oufenait a l'exterieur d’un lion, mais le coeur d'uii enfant. — 
Ce qui veut dire : menage son orgueil et son ambition, et tu 
auras bon marche de lui J’ai vu plus tard qu'Othman avait 
raison. » 

4 Droit de passage. 
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lieu a une desagreable querelle entre les deux chefs, k 
laquelle je mets lin en les priant de venir avec moi 
chez le kaimakam Nous le trouvkmes dans la rue, 
assis avec beaucoup d ? amis,parmi lesquels Sammit, et 
qui s’ecarterent des qu’ils nous virent approcher. 
J'allai droit a lui et lui expliquai la chose ; sur quoi il 
me tranquillisa en m’assurant que je ne devais rien a 
personne, sauf a Othman. Peu a peu les autres chefs 
se rapprocherent, mais sans faire aucune allusion a 
notre affaire. 

Au retour, je rendis visite au vieux Ikhenoukhen. 
Une jeune fille ou une femme etait assise, voilee, k cote 
de lui. II parla beaucoup des Fran^ais et dit que la 
Prusse et la Russie faisaient cause commune contre la 
France ; que les Allemands etaient toujours en rela- 
tions avec les Russes et etaient aussi les ennemis du 
Sultan. Je protestai du contraire, mais il ne me crut 
pas, et continua a sourire d’une fa^on quelque peu 
enfantine 1 . 


1 On etait en 1876. C’est un exemple assurement peu ordi- 
naire, que celui de ce vieux chef de nomades, qui du fond 
de son Sahara, se tenait si bien au courant de la situation de 
l’Europe, et « parlait beaucoup » des Frangais, lui qui depuis 
quinze ans n'en avait pas revu un seul ! Il est certain que Du- 
veyrier, avec ses manieres genereuses et chevaleresques, 
avait produit sur 1’emir une impression profonde, et quelles 
que soient les preuves de duplicite que nous aient donnees 
les Touareg, nous n’avons pas de raison de croire qu’Ikhe- 
noukhen ne nous soit pas resle fidele jusqu’h la fin. Son inle- 
ret nous repondait d’ailleurs de la sincerity de ses sentiments, 
puisque les taxes payees par les caravanes frangaises devaient, 
d’apres le traits de Ghadam^s, ne profiter qu’A lui seul. Ainsi 
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18 octobrc. — Ce matin, je vois de ma terrasse ies 
Touareg assis devant leurs paillottes, dans la plaine, 
au sud de la ville, leurs longues lances lichees dans le 
sable devant eux. Souvent aussi ils campent sur les 
nombreuses dunes qui s’etendent a Test de Gh&t. De 
grands troupeaux de petites chevres vont au patu- 
rage, sous la conduite dun esclave. Les femmes vont 
aux sources — il y en a un grand nombre dans le 
voisinage — et cherchent de l’eau dans de grandes 
cruches rondes ; d’autres esclaves poussent des anes 
charges de fumier pour les jardins. Le ciel, comme 
notre ciel d’dtd, n’est pas entierement sans nuages. 

Aujourd’hui, Othman est venu chez moi encaisser 
7 thalers ( = n rial 1/2), montant du droit de pas- 
sage acquitte par toute personne venant de Tripoli ; 
ceux qui viendraient d’Algerie paieraient k Ikhenou- 
khen. J’ai paye lememe droit que les Ghadamesiens, 
et je le dois k Safi, aupres de qui j’ai insiste pour 
etre traite comme les autres Musulmans. 

Cet apres-midi, j’ai fait le tour de la ville avec un 
sous-officier turc et visite le mont Kokoumen, qui 
domine la ville de son versant sud. J’ai trouve de 
nombreux petits tumuli de pierres brutes, avec un 


s’explique aussi son attitude presque hostile vis-a-vis d’Erwin 
de Bary, qui tout en se presentant comme m^decin musul- 
man, etait le protege des Imanghasaten. Malheureusement, 
l’autorite d’lkhenoukhen n’etait plus accept^e sans conleste, 
les Imanghasaten et les Ifoghas £taient en etat de rebellion 
ouverte, et Dournaux-Dup6re 4tait mort victime de ces riva- 
lit6s des tribus azdjer. 
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rev^tement interieur de gros blocs et une grande dalle 
recouvrant le tout. La plupart avaient ete ouverts par 
les chercheurs de tresors, et les ossements avaient 4te 
disperses. On raconte que le Kokoumen a ete habits 
avant la fondation de Ghat. Ges tumuli ont de 5 a 
6 pieds de diametre et environ 4 pieds de hauteur. 
Toute cette montagne est presque entierement nue ; 
seule, la plante dessechee qu on appelle el hichen 1 se 
voit partout. 

50 octobre. — Ge soir, je suis appele chez Eg-Bekr, 
qui est atteint de lievre typho’ide. Sa repoussante phy- 
sionomie est d6figur6e par le delire et la maladie. Je 
me garde de lui administrer un remede, car s’il mou- 
rait, on ne manquerait pas dire que je l’ai empoisonne. 
II est curieux de voir disparaitre l’un apres Tautre 
tous ceux qui ont pris part au meurtre de M Ile Tinn£. 

51 octobre. — Othman est venu et m’a promis de 
faire Timpossible pour me contenter pendant le 
voyage, seulement, je dois lui donner d’avance les 
3 thalers destines au domestique qui nous accom- 
pagnera. Je l’ai laisse mendier longtemps, et c est 
seulement ce soir, apres lui avoir fait jurer de ne plus 
rien me demander k l’avenir, que je lui donne cet 
argent, a sa grande joie. Cethomme qui, au debut me 
semblait si brutal, est devenu tout k fait maniable, et 
je ne doute pas qu’il ne se conduise bien en route. 


4 Plante non determinee. 
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VOYAGE AU TASILI ET A L’OUED MIHERO 


Le matin du 1 2 octobre, Othman vint visiter mon 
bagage et mes outres. Nous laisskmes de cote tout ce 
qui n’etait pas absolument indispensable ; par contre, 
nous emportions force munitions, et de quoi nourrir 
trois personnes pendant un mois. J’attendais, dejk 
equipe, le moment de partir devant la porte Sud de 
la ville, lorsqu’un messager du kaimakam vint me 
demander au nom de son maitre de declarer par ecrit 
que je quittais Ghkt de mon gre et que je n’avais eu 
aucun sujet de plainte pendant mon sejour. 

Cette demande, faite a ce moment, me rendit per- 
plexe, car enfin on semblait vouloir se mettre a cou- 
vert, en prevision du cas ou il m’arriverait malheur. 
Je retournai done en ville et dis franchement mon 
impression au gouverneur. Mais celui-ci m’affirma de 
la fa^on la plus formelle que je pouvais me fier a mon 



38 


VOYAGE AU TASILI BT A L’OUED MI1IERO 


compagnon, et qu’on demandait cette declaration 
ecrite k tous les vovageurs sans exception, pour 
prouver au pacha de Tripoli qu its etaient satisfaits de 
l’administration. Un des assistants fit la remarque 
caracteristique, qu’on n’etait jamais sur de rien, lors- 
qu’on allait chez les Imrhad 1 2 . 

Comme j’aipu m’en assurer, ces Imrhad ontla plus 
mauvaise reputation, aussi bien chez les Aouelimi- 
den et chez les Azdjer que chez les Hoggar. La cause 
en est sans doute leur eloignement habituel des cen- 
tres de population sedentaire, et leur etat de misere 
relative, d’ignorance et de sauvagerie tandis que les 
nobles (Imocharh) acquierent un certain degre de 
culture par leurs s£jours dans les villes telles que Ghkt, 
In-Salah ou Ghadames, ouils entrent en contact avec 
beaucoup d’etrangers. 

Je finis par donner l’attestation demandee et je re- 
tournai trouver Othman. Celui-ci avait des discus- 
sions interminables avec ses compatriotes, les uns ne 
voulaient pas me laisser voir leur pays, les autres 
reclamaient des presents pour eux-memes. A 9 heures 
et demie, enfin, nousavions ecarte ce dernier obstacle, 
et nous primes la direction du Nord. 

1 Plusd’un voyageur europeen s’en est apergu. Ge sont des 
Imrhad qui en 1894* ont menace par exemple la mission d'At- 
tanoux etl’ont mise un instant dans une position critique. 

2 II y a encore une autre raison : comme le remarque 
M. Foureau, les nobles prennent chez les Imrhad ce qu’ils 
trouventa leur convenance, et ceux-ci se dedommagent sur le 
passant (Rapport sur ma mission au Sahara, 1 893-4 894,p. 261). 
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Nous travers&mes d’abord la plaine d’Etakhes, dont 
le sol d’argile desseche est croise d’un r^seau de fis- 
sures, ou la forme du pentagone est repetee k l’infini. 
A 1 1 heures nous etions arrives dans l’ouadi Rhalle, 
qui ne se distingue des environs que par une bande 
de vegetation plus riche ; dans TEst s’etendait une 
rangee de collines plates, restes d’une hamada que 
l’erosion continue sans treve a fini par decouper en 
tables isolees. A gauche nous avionsle borddu Tasili, 
plateau mediocrement eleve, dont les roches noires 
s’etendaient a l’infini jusqu’a l’horizon de l’Ouest. 
Nousfimes halte dans 1’ouedTanesso, unpeu k l’ecart 
de notre route, car les Touareg evitent de camper 
sur les grands chemins, et cherchent toujours un coin 
retire, de fa^on que les gens non prevenus passent 
sans les apercevoir. L’oued Tanesso est une branche 
de 1’oued Ouererat. 

Lorsque vint la nuit, mes Touareg appreterent leur 
lit de la fagon suivante. Chacun se creusa avec ses 
mains un trou ovale dans le sable, en ay ant soin 
d’enlever toutes les pierres ; puis il pla<?a la selle de 
son mehari a un des bouts de l’excavation, et y appuya 
son grand bouclier de cuir, pour etre k l’abri du vent. 
II planta sa lance a cote de lui dans le sable ; son 
sabre egalement k portee de sa main. Puis, ro‘uie dans 
sa couverture, il s’endormit dans son lit de sable, 
apres s 7 etre assure d'un regard de la direction que 
prenaient les chameaux en train de paturer. Comme 
j’avais laisse ma tente k Gh&t pour simplifier mon ba- 
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gage, il ne me restait quk les imiter. Et cest ainsi 
que nous passkmes toutes nos nuits a la belle etoile. 

Le matin du 23 octobre nous aperyumes dans le 
Nord le c6ne du mont Telout, qui ressemble a un 
volcan k s’y meprendre, mais qui est egalement un 
massif de gres. Apres avoir croise Touadi Ouererat, 
couvert de gommiers, nous montames sur le plateau 
de gauche, et nous nous mimes en devoir de traverser 
ce desert de pierre, ou I on ne trouve ni une brous- 
saille, ni un brin d’herbe, ni mkme une dune, mais 
seulement le roc nu a perte de vue. 

A i heure, nous descendimes faire de l’eau dans 
Toued Ahanaret, ou une foret de tamarix mene a la 
source d’lhanaren. Celle-ci est cachee au milieu des 
dunes ; une for£t de joncs couvre le monticule de sable 
d’oii sort le precieux liquide. Un esclave des Touareg 
demeure ici en permanence, pour aider les voyageurs 
a remplir leurs outres et a abreuver leurs chameaux. 
II a embelli sa demeure solitaire avec des palmiers et 
a meme plante quelques vignes. Un petit potager lui 
fournit des oignons et des melons. 

A 4 heures nous debouchions dans la verte plaine 
de Titersin, au pied du mont Telout. Nous y trou- 
vkmes un campement d 'Imrhad, qui se rendaient a 
Dider, le lieu de concentration du rliezi. Un corbeau, 
que j’avais tue en route sur Tinvitation d’un de mes 
compagnons, fut jete au feu avec toutes ses plumes, 
et lorsqu’il fut carbonise k l’exterieur, devore par ces 
Imrhad avec grand appetit. Les nobles Imocharh s’en 
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amuserent et me dirent que tout £tait bon aux Imrhad, 
poisson, oiseau ou reptile 1 . 

La societe se composait d’hommes des tribus les 
plus diverses ; m6me les Imetrilalen du Fezzan Staient 
reprdsentes. Des guerriers simulerent un combat avec 
une vivacite qui ne laissait rien k d^sirer. Poussant 
des cris stridents, et frappant leur grand bouclier de 
cuir contre leur genou, les adversaires s’abordaient 
et s’escrimaient k grands coups d’epee ju^qu k ce que 
Fun des deux se decouvrit, faute qui etait saluee par 
de grands eclats de rire. La conversation se prolongea 
bien avant dans la nuit ; elle avait un theme inepui- 
sable : le butin que chacun comptait faire dans cette 
razzia. 

Une pluie battante vint d6sagreablement nous sur- 
prendre dans notre sommeil. Titersin est lebassin ou 
aboutissent une quantile d ouadis, et par consequent 
un des paturages les plus fertiles du pays Touareg.La 
vegetation se compose surtout d' Arthratlicrum pun- 
gens, et d'une composee encore indeterminee, k fleurs 
jaunes, que les Touareg appellent tancdfert . 

Le matin du 24 octobre, nous nous separ&mes des 
Imrhad, pour reprendre la direction de la montagne. 
J’aper§us k gauche du chemin, sur une colline, plu- 
sieurs restes de tombeaux. A l’interieur, subsistaient 
encore deux chambres carrees, baties avec des dalles 
de pierre, et qui avaient evidemment contenu des ca- 

1 Voir Duveyrier, les Touareg du Nord , p. iG5. 
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davres accroupis, car les dimensions de ces chambres 
excluaient toute autre supposition. 

Les Touareg appellent ces ruines Ed-debbeni et 
en connaissent bien la signification, car en cherchant 
des tr^sors, ils y ont toujours trouve des squelettes, et 
souvent m6me des anneaux et des poteries. Malheu- 
reusement, je n’ai pu examiner aucune de ces trou- 
vailles. Les tombeaux abondent dans toute la region 
de Ghat, et en particular k Tadrart. Les Touareg ra- 
content qu’ilsont pratique ce mode de sepulture jus- 
qu k Tepoque de leur conversion k lTslam. 

Nous nousarr^tons dans l’oued Taherhait, qui egale 
en fertility la plaine de Titersin. J y ai trouve des Zilla 
macroptera 1 en fleurs. A 5 heures, nous dtablissons 
notre camp k Tihobar, au bord dune source et k l’ombre 
des palmiers et des tamarix. 

La pluie est tombee toute la nuit. Nous continuous 
notre route k travers un dedale de dunes basses, ou les 
tamarix et le guetaf 2 croissentfc merveille. Nous pas- 
sons plusieurs fois devant des rocs qui ressemblent a 
des champignons, tant ils sont amincis a leur base. J’ai 
trouve trois de ces tables de pierre, qui etaient presque 
contigues : elles portaient des marques d’erosioniden- 


1 En Arabe Chabrek ou Chobrom , en Touareg afetazzene 
(Foureau, Essai de catalogue des noms arabesou berbdres , etc., 
p. i3). C^st le point le plus meridional ou cette crucifere ait 
616 observee jusqu’ici. 

2 Atriplex halimus . Cette salsolac£e est tres recherchee des 
chameaux. 
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tiques. II est visible qu’en cet endroit les eaux se 
sont jadis fraye violemment un passage entre les rocs, 
dont elles ont £vide la base. Aujourd’hui, toute trace 
de lit de riviere a disparu. 

Un defile etroit, ouvert entre les blocs de gres 
amonceles, nous mene dans l’oued Imakkas qui va k 
l’oued Tihobar. Des bandes de perdrix (ganga) se 
levent devant nous. Le pays devient toujours plus 
aride, et nous finissons par nous trouver surla hamada, 
n’ayant plus quele gres sombre autour de nous. Sur ce 
plateau, ou ne croit pas un brin dherbe, la rose de 
Jericho se trouve en telle quantite qu’elle couvre lit- 
teralement le sol. Ses rameaux bruns et desseches, 
contractus enboule, se distinguent a peine dela roche, 
et le paysage n'en parait que plus morne. 

Beaucoup de tumuli sont dissemines sur cette sur- 
face, et Ton s’etonne de les trouver en aussi grand 
nombre dans la partie aujourd’hui la plus d^serte du 
Sahara. 

Nous rencontrons quelques Touareg, qui, comme 
les precedents, vont k Dider. 11s descendent de leurs 
hauts meharis, plan tent devant eux leurs lances dans 
le sol, et commencent la conversation. Lorsqu’Othman 
leur raconte que nous allons k Mihero, et que je veux 
uniquementy voir les crocodiles, ils rient aux eclats; 
quelques-uns s’imaginent que ce nest lk qu’un pre- 
texte, et ils sont persuades que mon guide Othman a 
vequ de moi une grosse somme, pour m’accompagner 
aussi loin. On remarque bient6t ma provision de 
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dattes, et chacun veut en avoir; j’ai peur de man- 
quer de vivres. Dejk les Imrhad de Titersin se sont 
regales a mes depens; que sera-ce dans l’avenir? 
Enfin, k 4 heures, ces affames reprennent leurs mon- 
tures et disparaissent bientot dans le loin tain. 

La pluie qui tombea torrents nous force, k 5 heures, 
a cherclier un abri dans les rochers de Tintorha, 
oil nous trouvons une troupe nombreuse, qui s’est 
egalement refugiee ici. On fait du feu sous une roche 
qui surplombe, et chacun s’arrange pour passer com- 
modementla nuit. LesTouareg mettent un soin parti- 
cular k preserver de l’humidite leurs grands boucliers 
de cuir 1 , car ils se deforment en sechant apres la 
pluie et ne reprennent jamais leur forme primitive. 
Le Targui s’abrite derriere ce bouclier, depuis la tete 
jusqu’aux genoux, contreles coups de son adversaire; 
mais c’est une cuirasse inefficace contre les fusils, 
et j’ai vu plus dun de ces boucliers troues par les 
balles qui avaient tue son premier possesseur dans 
TAhaggar. 

J’ai passe la journee du 26 k Tintorha, pendant 
qu’Othman allait voir des chameaux a lui qu il a 
quelque part par ici au paturage. Je suis done reste 
avec les Touareg, qui attendaient des amis pour 
aller tous ensemble k Dider. 

Plusieurs ont utilise ce temps de repos pour ren'ou- 


4 Ils sont gen^ralement en peau d’antilope, et viennent pour 
la plupart de TAir. 
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veler leur coiffure, de sorte que j’ai eu une bonne 
occasion d’observer leur maniere de faire. 11s raserent 
completement le cote gauche de la t£te, en laissant 
subsister au milieu du crane une bande de cheveux 
qui arllait du front jusqu’a la nuque, et, sur le cote 
droit, par-dessus et derriere l’oreille, une autre 
bande chevelue qui allait rejoindre la premiere. Les 
cheveux du sommet de la tete furent soigneusement 
separes et redresses, de fa§on a former une Crete 
d'environ io centimetres de hauteur; apres quoi cha- 
cun se mit k rouler autour de sa tete le turban de 
cotonnadebleue, dont un des plis passe sous le men- 
ton pour proteger la bouche et le nez, tandis qu’un 
autre est rabattu sur les yeux. De cette fagon le 
Targui peut se voiler completement la figure, si bien 
qu’on n’apergoit m4me pas ses yeux ; il n’en voit 
pas moins suffisamment k travers ce leger tissu. Ce 
masque et la Crete de cheveux qui s’eleve au som- 
met de la tete donnent au Targui un air sauvage et 
sinistre i . 

$7 octobre . — Nous reprimes notre marche. L’oued 
Inessan, que nous atteignimes vers midi, differe com- 
pletement des oueds que nous avions traverses jus- 
qu’ici : son lit se trouve enserre entre les parois ver- 
ticales d’une gorge profonde. Peu de plantes y ont 

1 Tous les Touareg ne se coiflent pas de la meme fagon. De 
Bary signale plus loin une ancienne coutume qui a persiste 
chez les Kel-Fadede l’Air et chez une partie des Ifoghas du 
Sahara meridional. 
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trouve de quoi subsister. Quelques arbrisseaux (Rhus 
dioi'ca , en targui tehonak) avaient pris racine dans les 
fentes de rocher. Le cdte gauche de la gorge etait 
encombre de sable presque jusqu’au niveau du pla- 
teau, tandis que l’autre en etait entierement debar- 
rasse : exemple remarquable d’un transport opere 
par le vent. 

Ces parois de roc m’ont permis de reconnaitre ici 
Tepaisseur des couches de gres : elle est de 4o pieds. 
En dessous, au fond de la vallde, on rencontre du 
calcaire. 

Nous remontkmes l’oued pour regagner le plateau, 
ou la pluie qui recommengait nous for$a k faire halte 
pres d’une hutte d 'Imrhad, lk ou le petit oued Tifer- 
gasin d^bouche dans la plaine du m6me nom. Vers le 
soir une bande de nobles Touareg vint apporter k 
Othman une nouvelle inattendue : k la suite d'une 
lettre arrivee de Mourzouk, la razzia projetee etait 
contremandee. En meme temps, Ikhenoukhen nous 
faisait dire qu’il n'etait pas prudent de nous avancer 
jusqu’k Mihero ou nous pouvions rencontrer des 
Hoggar, et qu’il valait mieux remettre cette excur- 
sion k des temps meilleurs. Lk-dessus, Othman 
declara notre voyage termini et voulut se preparer 
au retour. Mais moi qui me voyais si pres du but, et 
dont toutes les esperances se trouvaient detruites, je 
ne pouvais me faire k l’id£e de revenir en arriere sans 
avoir rien accompli. J’essayai de seduire Othman par 
de nouvelles promesses, je lui representai quelle 
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honte ce serait pour lui si l’on savait k Ghat qu’il s’en 
etait retourne k moitie chemin, sans me faire voir ce 
lac Mihero pour lequel j’6tais venu de si loin. Vains 
efforts : les Touareg, qui avaient dejk trouve derai- 
sonnable de se donner tant de peine pour aller voir 
le lac, dirent qu’Othman serait fou de risquer sa vie 
pour un pared caprice, et jui*erent que nous tom- 
berions entre les mains des Hoggar. Othman etait du 
m6me avis et me representait les Hoggar comme les 
plus cruels et les plus sanguinaires des hommes ; en 
m£me temps, il m’expliquait que l’oued Mihero 
n ’avait absolument rien de remarquable, qu’il res- 
semblait k tous les autres, et qu’il se chargeait de 
m’en faire voir de bien plus jobs! Bref, Mihero etait 
devenu tout k coup le plus affreux endroit de la terre, 
et le moindre oued valait mieux que cela ! 

Las de discuter, je me bornai k lui r^pondre : 
« C’est bien, puisque tu as peur des Hoggar, je vais 
retourner k Ghkt et me chercher un guide plus coura- 
geux que toi ! » J’avais touche le point sensible. 
Comme si un serpent l’avait pique, mon Targui 
bondit de terre, ficha sa lance dans le sol et jura qu’il 
6tait pret k mourir avec moi, qu’il n'avait pas eu peur 
pour lui-m£me, mais que, voyant le peril, il avait 
craint seulement d’etre accusk ensuite de ma mort ! 
A partir de ce moment, je n’eus plus a depenser une 
parole; l’amour-propre avait vaincu. 

La difficulte etait de trouver un compagnon, car il 
4tait n£cessaire d’avoir un Targui pour eclaireur, 
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tandis que fautre resterait a mes cotes. Nous eumes 
la chance de trouver — contre bonne recompense — 
un homme connu pour etre un bon guerrier et un 
excellent guide dans ces parages. Chose curieuse, il 
etait de la tribu des Tedjehe-Mellen, c'est-k-dire 
Hoggar ; cependant Amma — c’etait son nom — hais- 
sait ses anciens compatriotes aussi profondement que 
s’il avait ete Azdjer. 

Amma 6tait petit, trapu, tres vigoureux et d’une 
incroyable endurance. Sa physionomie respirait bien 
la brutalite et la cruaute qu’on attribue generalement 
aux Hoggar; et, en songeant qu’il avait horreurde ses 
compatriotes, je me demandais ce que devaient etre 
ceux-ci! Mais je dois dire qu’il me fut grandement 
utile. Personne n’avait l ceil plus per^ant, 1 ’oreille 
plus fine; personne ne savait mieux reconnaitre une 
trace, et, m£me sur la hamada pierreuse, il ne s’y 
trompait jamais. Rien ne lui 6chappait; je dirais 
presque qu’il restait en alerte jusque dans son som- 
meil. Il ne cessa d’avoir pour moi beaucoup de preve- 
nances ; cependant je ne pouvais m’empecher d ? eprou- 
ver envers lui une aversion insurmontable k cause 
de la brutalite inouie avec laquelle il traitait les 
chameaux. 

Lorsque nous levames notre camp, le 28 octobre, la 
nouvelle du contre-ordre donne k la razzia avait dejk 
terrifie les Imrhad^ et de longues files de chameaux 
sillonnaient la haute plaine pour aller se mettre en 
surety k Gh&t. Tout le monde quittait le pays ouvert 
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pour se replier vers cette ville ou le Fezzan. Devant 
nous on avait fait le vide, et Othman me disait : « Si tu 
vois un homme,tire sanshesiter, ce nepeut etre qu'un 
Hoggar. » 

Nous fimes halte dans une petite gorge, au pied du 
mont Ikohaouen. On designe sous ce nom plusieurs 
croupes d’egale hauteur, allongees d’est en ouest, et 
formees de ce gres aux assises horizontales, dans 
lequel l’erosion decoupe les murailles, les obelisques, 
les tours et autres escarpements ruiniformes quej ai 
dejk signales. 

Ces croupes marquent le commencement d’une 
region de montagnes tabulaires qui, autant que j ai 
pu en juger, gardent partout le meme aspect. Les 
gres qui s’etendent sans interruption depuis le bord 
meridional de la Hamada-el-Homra jusqu’ici s’etagent 
ici encore en couches d’une horizontalite parfaite de 
la base au sommet des montagnes. 

II en resulte pour le paysage une grande monotonie. 
Si loin qu'on penetre dans le massif, on rencontre 
toujours les m^mes formes ; les cretes et les sommets 
sont tous au m6me niveau; tous les profils montrent les 
m6mes gradins en escaliers, correspondant aux diffe- 
rentes couches, toutes les vallees sont creusees de 
m4me dans les longues terrasses d’eboulisqui forment, 
en quelque sorte, le degre inferieur de la montagne. 
Gouvertes de pierres noires et entierement depourvues 
de plantes, ces terrasses ont tout kfait le caractere de 
hamada et contrastent avec la vegetation des oueds 
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sableux situes en contre-bas. C’est seulement au 
point de rencontre de deux oueds, que les vallees 
s’elargissent aux d6pens des terrasses d’dboulis et for- 
ment un semblant de plaine. 

Le lendemain matin, a 9 heures, nous quitt&mes 
notre retraite, apres que mes compagnons eurent 
refroidi avec de l’eau lescendres de notre campement, 
de peur qu’un Hoggar les trouvant chaudes ne devin&t 
notre presence dans ces parages. Nous march&mes vers 
le mont Adamoulet; k gauche, le plateau de Tasili 
prolongeait au loin sa surface sombre etbrillante, sans 
un point de repere sur lequel on put reposer sa vue. 
A droite, nous avions les pentes entierement nues de 
Tlkohaouen. Nous decouvrions maintenant la longue 
muraille dumont Ouaderous. 

Nous fimes halte pour reparer la crosse brisee de 
mon fusil. Othman proceda de la maniere suivante : 
il prit un morceau de peau seche, provenant d’un pied 
de chameau, et le mit k tremper dans une de nos 
outres. Lorsque la peau fut convenablement ramollie, 
elle fut nouee avec des tendons autour de la crosse, 
puis recouverte entierement de ficelle. Des qu’elle eut 
de nouveau seche au soleil, je pus manier de nouveau 
mon fusil redevenu rigide comme devant. Si bien que 
j’ai prefer6dans la suite conserver cette ligature, plu- 
tot que de confier mon fusil a un forgeron. Je dois 
faire remarquer encore que l’eau dans laquelle la vieille 
peau avait macere ne nous fut pas moins servie en 
guise de boisson. 
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Nous reprimes la marche a 4 heures et arrivames bien- 
tot a la falaise k pic de l’ouadi Ireren, qui s'allonge 
vers le nord, entre rAdamoule.t et rikohaouen. Les 
parois verticales de cet ouadi sont un serieux obstacle 
pour les chameaux des Touareg, qui l’evitent volon- 
tiers. Nous suivimes la rive droite pour chercher une 
sente praticable, et bien que nous eussions soin de 
mener nos chameaux par la bride et de guider, pour 
ainsi dire,chacun de leurs pas, ils tomberent plusd'une 
fois dans les eboulis. J’eus ainsi k deplorer la perte de 
mon barometre anero’ide, desorte qu’il est devenu im- 
possible de controler les observations que j’avais faites 
jusqu’ici. 

L’ouadi Ireren — appele aussi Erinerine — est une 
des vallees les plus vertes de cette region. Une foret 
de tehak (Salvadora Persica) de lauriers roses 1 et de 
tamarix la couvre sur une longue distance, et la gorge 
est creusee a une telle profondeur, au-dessous du 
niveau de la hamada, que les rayons du soleil sont 
arrdtes la plupart du temps par ses hautes parois, et 
que la temperature y est sensiblement plus fraiche. 
Othman se dep^cha de sortir de ce petit paradis ter- 
restre, car le moindre cri de nos chameaux y eveillait 
un echo formidable, qui pouvait trahir notre presence. 


i Dej& Duveyrier avait signale l’identite probable de l’olean- 
dre avec Tarbuste appele e/e/ par les Touareg (p 212). L’obser- 
vation d’Erwin de Bary confirme 1 ’existence, dans les hautes 
parties du pays Touareg, d’une petite flore m^di terra n^enne 
qui comprend sans doute le myrte et le thuya. 
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Nous allames done camper dans une vallee laterale. 
qu'on appellel'oued Adamouline. 

Lelendemain, nous revinmes dans l'oued principal, 
dont nous dumes escalader la rive gauche, avecautant 
de difficultes que nous en avions eu a descendre. 

Arrives sur le plateau, au pied du mont Adamoulet, 
nous vimes tout k coup des formes humaines e merger 
d'une gorge voisine. Avant que je m’en fusse aper^u, 
mes deux compagnons m’avaient quitte et s’etaient 
portes au galop, la lance levee, au-devant de ces 
inconnus. Mais cette pantomime guerriere fit place 
presque aussitot a une conversation paisible, car mes 
Touareg avaient reconnu des gens de leurs tribus. 
C’etaient trois hommes qui apportaient des dattes de 
l’oued Tedjoudjelt et qui apprirent seulement que la 
razzia etait contremandee et que tous les Azdjer se 
repliaient sur Ghat. 11s se depecherent de continuer 
leur route, louant Allah de ce que cette fois ils n'avaient 
pas rencontre de Hoggar. 

Nous franchimes encore une gorge tributaire de 
l oued Ouadersine, et apres avoir contourne par le sud 
le *mont Ouadersine 1 , nous descendimes le long de 
l’oued Igargar-Mellen, qui tient son nom des dunes 
de sable clair qu’on trouve pres de son origine. Ces 
dunes sont adossees au cote sud d’une haute muraille 
est-ouest, qui fait partie du mont Ouadersine, et la 

1 Ici le rapport donne une serie dedications lopogra- 
pliiques pour la construction de Tiling raire. 
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presence de ces amas de sable fin etonne, au milieu 
d’un plateau qui en est totalement depourvu. II ne 
peut etre question ici de desagregation sur place, puis- 
que tout le pays se compose des memes gres, et se 
trouve dvidemment soumis aux m6mes actions ero- 
sives. II faut admettre que le vent du nord, balayant 
la falaise, a laisse le sable s'amonceler derriere elle, 
de meme qu’il depose une trainee de sable derriere 
chaque colline ou* chaque broussaille qui lui fait 
obstacle. 

Nous trouv&mes un puits dans l’oued Igargar- 
Mellen, au pied du mont Errouine; il ne contenait 
pas d’eau, ce qui arrive rarement, parait-il. 

31 octobre . — Nous reprimes notre route, en descen- 
dant l’oued vers l’aval i . Un grand nombrede tamarix, 
de gommiers et de hautes broussailles couvraient le 
lit sablonneux de la riviere, qui compte parmi les plus 
fertiles de la montagne. 

Je remarquai ici, pour la premiere fois, un arbuste 
eleve, qui me rappela les casuarinas. Ses branches 
minces et d<§nuees de feuilles, toutes verticales, for- 
maient un fourre epais, dans lequel se cachait^le 
tronc vigoureux et presque d’une seule venue. D’in- 
nombrables petites fleurs, uniformement reparties 
sur toute la plante, couvraient les branches, etune 
capsule dessechee me montra de nombreuses graines 
surmontees d’une aigrette soyeuse. 

* II prend ici le nom d’oued Tafelamine. 

h. s. 4 


A 
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Le nom tamachek de cette plante est ana 1 . Je 
ne l’ai rencontr^e que rarement, au cours de ce 
voyage. 

A 8 heures, nous primes la direction du nord, en 
suivant toujours Toued Tafelamine, encaisse k cet 
endroit entre de hautes cimes qui portent le m£me 
nom. L’oued Nasaret est un affluent de gauche de 
Foued Tafelamine, et non de droite, comme Tindique 
la carte deDuveyrier. En rectifiant cette petite erreur, 
je tiens k declarer que cette carte m’a ete excessive- 
ment utile, et qu’en general le livre de Duveyrier a 
ete mon meilleur guide dans ce pays. 

Pendant que nous cheminions le long de Touadi, je 
vis, pres de la cr£te d’une paroi de roc k droite, une 
trainee noire, qui se prolongeait parallelement aux 
couches horizontales de la montagne. On me dit que 
c’etaitune plante nomme telokat 2 , qui ne se rencontre 
qu’a des endroits inaccessibles. 

A 1 1 hcures, nous etions en face de la haute mon- 
tagne d’Aloumtaghil, qui force l’oued Tafelamine k 
faire un coudc dans Test. Nous quittames alors l’oued, 
et, remontant le lit d’un torrent dans la direction de 
l’ouest, nous gagnkmes Toued Mihero. L/oued Tafela- 
mine et l’oued Mihero se reunissent en aval, un peu 
au nord du mont Aloumtaghil. 

1 Ascherson a idcntifie YAna avec la Leptadenia pyrotech - 
nica (Asdepiadecs). (Pflanzen des mittlern Nord-Afriha , dans 
Rohlfs, Kufra , p. 4^4)- 

2 Voir plus loin, p. 63. 
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Des que nous eumes franchi la muraille rocheuse 
qui les sdpare, nous entr&mes dansun veritable fourre 
de tamarix et de tehak. L’oued Ireren lui-m£me ne 
s’etait pas montre aussi toulTu. Une liane nommee 
arenkad l f aux feuilles en forme de cceur, envcloppait 
les plus hauts tamarix et deroulait ses longues spi- 
rales, du sommet de leurs branches; elle formait un 
veritable r^seau, qui transformait certains bouquets 
d’arbres en un fourre impenetrable. 

Nous n’avan^ions qu’avec difficulty. Bien que nous 
fussions haut perches sur nos montures, k chaque ins- 
tant lesbranches des tamarix nous fouettaient la figure, 
et les tetes inclinees des roseaux nous dominaient 
encore 2 . 

Les chameaux finirent par renoncer a se frayer pas- 
sage, et nousdumes marcher dans le lit m&me del’oued, 
rempli d’un sable fin, ou nos betes enfon§aient pro- 
fond^ment k chaque pas. Les reflets eblouissants de 
cette bande de sable imitent a s’y meprendrc ceux 
d’uneeau courante. Etl’illusion est entretenue par les 
hautes touffes d’herbe qui pendent le long des rives 
surplombantes, et par les roseaux qui bordent le lit 
des deux parts. 

A 2 heures, nous fimes halte au milieu de 
l’ouadi, devant un bouquet de roseaux, etOthman me 

1 Plante non d4terminee. 

2 Voir dans F. Foureau, Rapport sur ma mission au Sahara 
4893-4894, p. i33, le tableau de la partie inferieurede Toued 
Mihero. Les deux descriptions se competent tres bien. 
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dit : Voici le scbarbarh . J’entendais distinctement un 
clapotement liquide, et lorsqu’k l’aide de mes deux 
Touaregs, j’eus traverse le fourre k grand’peine, je me 
vis en face d’un petit bassin de £ k 5 pieds de diame- 
tre, a la surface duquel paraissaient sans cesse des 
bulles d’air : de lk ce clapotement que les Touareg 
ont voulu exprimer par le nom de sebarbarh. La 
profondeur de ce bassin etait d’environ 5 pieds 
pres du bord. 

L’eau en est assez insipide, k peine salee; elle n’a 
aucune odeur. Les Touareg comparent naturellement 
ce bouillonnement k l’ebullition de l’eau sur le feu, et 
pretendent que la source est bouillante. Elle avait en 
realite centigrades, alors que le thermometre k 
l’air en marquait 3o. On dit qu'apres de fortes pluies 
la source d^borde et entraine alors du sable avec elle . 
On voit, en effet, aux alentours, un depot blanchatre 
qui provient de ces inondations. 

Un second bassin etait situe k quelques metres de 
lk, pres de la rive gauche de l’oued. Ici encore, on 
entendait les bouillonnements de l’eau au milieu des 
roseaux, et meme des coassements de grenouilles ; 
seulement le sol marecageux etait si peu consistant 
que je dus renoncer a penetrer plus avant. 

II parait qu’il existe encore plusieurs sources ana- 
logues, mais quelques-unes sont ensablees et suintent 
k peine, tandis que d’autres se cachent dans des 
fourres impenetrables. On me dit qu’il existe en amont 
une source froide nommee Inholar. 
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Nous ne nous etions arretes que juste le temps 
necessaire, et nous continu4mes k remonter la riviere. 
Je remarquai un mur de i5 do pieds de long, bati en 
pierres brutes, sans mortier, qui semblait avoir forme 
une enceinte oblongue. Les Touareg me dirent que 
les Jabbaren l’avaient bati pour y dormir. Tout a cote 
est la source dite des Imanghasaten, qui jaillit d’une 
terrasse basse formee d’un gres different. L’eau suinte 
egalement en un point situe au bas de cette terrasse. 
La source superieure a des bulles de gaz ; Te au en est 
sensiblement salee. 

Des gazelles vinrent a passer; je tirai sur Tune d’elles 
qui tomba, mais se releva presque aussitot. Othman, 
la lance levee, la poursuivit sans pouvoir l’atteindre. 
Je continuais mon chemin, lorsqu’k ma grande sur- 
prise j’aper^us un troupeau de chevres qui, dans leur 
effroi, sepresserent les unes contre lesautres etfirent 
front contre moi.' Aucun berger n’etait visible, bien 
que deux sacs de dattes fussent suspendus tout pres 
de Ik a une branche d’acacia. 

Othman devina de suite que mon coup de fusil avait 
effraye ces gens qui ne pouvaient evidemment attendre 
que des Hoggar. G’est pourquoi il se mit k agiter son 
burnous blanc au bout de sa lance, en criant aussi 
fort que possible : el afia! el afia 1 ! Mais il n’obtint 
aucun resultat : personne ne se montra. Le roc ne 
conservait aucune trace de pas. Je m’etais rejoui de 


1 « La paix ! la paix ! 
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manger delaviande fraiche, dont j’etais prive depuis 
longtemps, et j’esp^rais pouvoir acheter une chevre ; 
nous fimes done halte dans un petit ouadi, non loin 
de la source, et nous attendimes avec impatience le 
retour du berger fugitif. 

Enfin j’aper^us, k l’aide de ma longue-vuc, un 
homme qui guettait derriere une roche, tout au haut 
de la montagne. II ne descendit pas, malgre nos 
appels : evidemment les Hoggar ont la reputation de 
ne pastenir leur parole; seulement sa femme apparut 
tout k coup en parlementaire dans une direction tout 
opposde l . Immediatement, Othman abaissa son voile 
sur sa figure, tandis que la femme, se cachant k demi 
le visage d’un pan de son vetement, s’asseyait sur 
une pierre. Othman s’accroupit k terre a quelque dis- 
tance, et ce fut ainsi, en d^tournant la t6te, qu’ils 
commencerent de loin la conversation. II en resulta 
que le berger, au bruit de mon coup de fusil, et k la 
vue d’un cavalier voile qui galopait la lance levee, 
n’avait pas doute de Tarrivee des Hoggar, et avait 
cherche son salut dans la fuite. Lorsque Thomme vit, 
du haut de son observatoire, que sa femme nous quit- 
tait, il descendit lentement par un grand detour et vint 
nous saluer. 

Aucun de mes Touareg n’eut l’idee de se moquer 

1 Tuer une femme serait une ignominie pour les Touareg, 
et les Hoggar eux-memes ne Toseraient pas. C’est ce qui 
explique que le berger ait envoye sa femme en se mettant 
lui meme h l’abri. 
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de sa frayeur, et, bien que ce ne fut pas un noble, on 
garda to uj ours vis-k-vis de lui une certaine reserve. 
Plus tard, je demandai kOthmansi, en cas d’absence 
du berger, il ne se serait pas cru le droit de tuer une 
chkvre, quitte k indemniser k Ghat le proprigtaire du 
troupeau : « Personne n’oserait, repondit-il, car aucune 
femme ne voudrait plus nous regarder ! » 

Le soir, le fils du berger nous apporta une calebasse 
remplie de viande pilee, mais comme on y avait 
ajoute du lait aigre, je ne pus y toucher. 

Nous partimes lelendemain, i cr novembre, de bonne 
heure, pour remonter la rive gauche de l’oued dans 
la direction du sud. Une blanche trainee de dunes 
etait adossee a gauche, au flanc d’une montagne. A 
9 heures nous arrivkmes a un monticule couvert de 
roseaux etentour^ de restes de murs, au milieu des- 
quels se trouvait un bassin rempli d’eau. Cette 
source porte le nom de Djogog. Les murs etaient faits 
de gros cailloux cimentes avec de l argile, et avaient 
d’un k deux pieds d’^paisseur. Le tout avait la forme 
d’un carr6 d’environ dix pas de c6te. Dans le voisi- 
nage se trouvent des enceintes modernes de pierres 
seches que les bergers ont ^levees pour parquer leurs 
troupeaux, et qu’un etranger prendrait aisement pour 
des ruines. 

Le pays devenait plus plat, les montagnes s’ecar- 
taientles unes des autres, et k droite, k cote du mont 
Nasaret, nous apercevions la hamada. Nous traver- 
sames alors Toued Mihero, elargi k cet endroit par le 
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confluent de plusieurs rivieres, et nous suivimes la 
rive droite. Partout on voyait les traces irrecusables 
d’une ancienne crue : des touHes d'herbes accrochees 
aux buissons ou des debris de bois et de branches 
deposes le long des rives. On me disait que les cro- 
codiles descendent quelquefois jusqu’ici. 

A midi, nous ddcouvrimes pour la premiere fois de 
l’eau dans le lit de la riviere 1 . Nous avancions avec 
precaution pour ne pas effaroucher les sauriens, qui, 
au dire de mes compagnons, eventent l'homme avec 
une finesse d’odorat remarquable. Nousfimes halte au 
milieu de l'oued, en plein fourre, car Othman regar- 
dait avec inquietude du cote du plateau, oil il soup- 
^onnait la presence des Hoggar. 

Nous all&mes k pied jusqu’au bas de la berge, a un 
endroit oil le lit rocheux de l’ouadi conservait quel- 
ques grandes flaques d’eau. Je vis en effet tout 
autour de ces mares des traces nombreuses de pattes 
de crocodiles : elles etaient si nettement imprimees 
dans la vase, qu’on reconnaissait mdme les ecailles 
dont la partie interne est rev&tue. La patte de devant 
laisse une empreinte qui a presque la forme d’une 
etoile, tandis que celle de la patte posterieure ressem- 
ble assez k celle d’un pied d’enfant. Les trois orteils du 
c6te externe n’ont pas laisse d’empreinte de griffes 2 . 

1 M. Foureau a trouve des flaques d’eau j usque dans l’oued 

Mihero inferieur. Aprds la pluie, l’oued est, dit-on, imprati- 
cable. (Ouv. cite, p. i3o.) ^ 

2 Erwin de Bary ayant 4tudie les sciences naturelles, on 
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Au pied de la berge en surplomb s’ouvraient des 
galeries nombreuses ou les monstres ont l’habi- 
tude de faire la sieste. Mais c’est en vain que les 
Touareg essay erent de les chasser de leurs retraites a 
l’aide de longues perches. Je remontai plus haut 
jusqu’k une deuxieme et a une troisieme mare ; par- 
tout on trouvait des traces fraiches, mais les animaux 
restaient invisibles. 

II parait qu’on trouve en amont des rhedir bien 
plus considerables, ou se tiennent les plus grands 
crocodiles (les traces que j’ai vues sont celles d’ani- 
maux de 5 k 6 pieds). 

Je fis Timpossible pour decider mes compagnons a 
avancer encore, pour arriver k en voir au moins un ; 
mais la crainte des Hoggar fut la plus forte, et les 
deux Touareg me pressaient de retourner en arriere. 
Ils ne voulurent meme pas camper oil nous etions, et 
chercherent un endroit plus cache, ou les gens de la 
hamada ne pourraient pas nous apercevoir. 

Bien que je n’aie done pas reussi k voir un croco- 
dile de mes yeux, leur presence dans la partie supe- 
rieure de l’oued Mihero ne peut faire de doute. II n’y 
a pas de lac Mihero , car m£me ces mares plus consi- 
derables de Tamont, auxquelles les Touareg donnent 
le nom de bahar , ne sont pas autre chose que des 

peut considerer Tobservation comme acquise. L’oued Mihero 
est jusqu’ici le seul point ou la survivance du crocodile ait etc 
signal£e dans l’immense espace qui separe le Nil du coude du 
Niger. On sait qu’il a disparu egalement des pays de l’Atlas. 
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creux du lit de la riviere, qui conservent toujours un 
peu d’eau. Les Touareg assurent formellement que 
l’oued ne s'elargit pas en bassin lacustre, et que l’eau 
est ainsi repartie le long de son parcours. 

Les crocodiles se nourrissent des nombreux pois- 
sons que j’ai vus nager dans les mares. Apres une 
longue pluie, les mares sont remplacees par un cou- 
rant d’eau vive, qui amene les crocodiles a descendre 
en aval ; des que les eaux baissent, ils se refugient 
dans les cuvettes les plus profondes. On dit qu’il ny 
a plus de crocodiles en amont d’Ah^rer. 

Le voyageur qui pourrait sejourner pendant quelque 
temps dans Toued Mihero v trouverait certainement 
une faune et une flore bien plus riches que celle 
qu’on a coutume d’observer dans cette region 1 * * 4 . 

2 novembre. — Nous quittons la verte riviere et 
nous reprenons la direction de Test, ayant k gauche 
une ligne continue de montagnes, k droite la hamada 
et quelques collines. Nous suivons la rive droite de 
l’oued Nasaret, qui vient du flancr nord de la monta- 
gne du m£me nom. Nous faisons halte dans l’oued 
Tesorar, affluent de l’oued Tafelamine. 

3 nov, — Nous croisons l’oued Igargar-Mellen. 


1 Depuis celte 4poque, un seul Europ6en a revu l’oued 

Mihero : c’est M. Fernand Foureau. II fut malheureusement 

art'et^ dans sa marche, ^ deux jours au nord des Sebarbarh , 
par un Targui fanatique, proprietaire du paturage, qui lui 
interdit d’aller plus loin. (Rapport sur ma mission au Sahara, 

4 893-4 8M, p. i34). 
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au point ou il se detourne vers le nord. Peu apres 
nous descendons dans une gorge profonde — une 
ramification de ce meme oued — ou nous sommes 
etonnes de trouver autant de verdure : toutes ces 
vallees encaissees sont infiniment plus fertiles que les 
couloirs superfieiels toujours exposes au vent 1 , 

Ici Yamateltel* tapisse les parois de roc, et des bou- 
quets de lauriers-roses tout couverts de fleurs alter- 
nent avec des telokat k baies comestibles (syconium), 
que je vois pour la premiere fois. Si Ton considere 
que je n’ai pu observer qu’en passant les plantes qui 
se trouvaient sur mon chemin, et que je n’en ai pas 
moins rencontre tant d’especes nouvelles, quelles 
decouvertes n’est-on pas en droit d’attendre de Texplo- 
ration methodique de ce massif central du Sahara ! 
Puisse-t-il dtre bientot possible de parcourir ces val- 
lees en toute securite ! Mais en ce moment il nous 
faut passer en toute Mte, car l’ennemipeut paraitre k 
tout moment. 

*11 ne faudrait pas cependantiufererdeces expressions admi- 
ratives que ces oueds touareg soient des terrains de coloni- 
sation qui fourniraient k nos colons de vastes dtendues culti- 
vables. Au Sahara tout est relatif, et les oueds du Tasili, 
balay£s de temps k autre par une crue torrentielle, qui les 
rend impraticables, constituent de bien pidtres et bien insigni- 
fiantes parcelles cultivables au milieu de l’immensite du desert 
sterile et inabordable. Comme on l’a dit, ce sont des contrees 
« que Ton peut traverser, mais non pas mettre en valeur ». 
(Foureau, Rapport sur ma mission au Sahara, J 893-4 894, p. x3 ) 

* Plante non determinee.Ce nom ne figure pas dans le Cata- 
logue des noms arabes et berbkres relatifs k la flore saharienne 
publie recemment par M. Foureau. 
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Nous franchissons successivement l’oued Tafela- 
mine, deux branches de l’oued Tasouni et enfin 
l’oued Tehennet, qui aboutit k l oued-Ireren. Nous 
venions de descendre au fond de ce dernier, lorsque 
nous fumes surpris par un violent orage, qui nous 
for 5 a a chercher un refuge sous une roche surplom- 
bante. Mouilles jusqu’aux os, sans feu, sans autre 
nourriture que des dattes, nous passames une triste 
nuit sous notre toit de pierre. Othman, qui connais- 
sait bien le danger de ces averses, craignait qu’une 
crue subite ne vint emporter nos chameaux et tout le 
reste. La pluie ne cessa qu’au matin. 

A six heures du matin, nous escaladons penible- 
ment la paroi de roc, et, bien que les Touareg se soient 
eux-memes charges de tousles bagages, nos malheu- 
reux chameaux tombent plusieurs fois. On ne saurait 
croire ce dont ces betes sont capables dans la monta- 
gne ; un mulet en ferait k peine da vantage. Enfin 
arrives en haut, nous leur rendons leurs charges, et 
les braves animaux fatigues reprennent la marche 
avec lenteur. Encore quelques passages difficiles 
— nous croisons l’ouadi Azet — et nous prenons une 
demi-heure de repos ; nous n’avons plus d’obstacles a 
franchir. Devan t nous, la Hamada deroule de nou- 
veau sa surface monotone a Tinfini. 

A 4 heures, nous faisons halte dans Toued Edjef- 
n-amouni dont le vaste lit est couvert de tamarix ma* 
gnifiques ; ces arbres y reussissent mieux qu’aillems, 
et les Touareg viennent se fournir ici de bois de lances. 
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5 nov. — Nous quittons l’oued, oil nous avons 
rencontre quelques Imrhad, qui veulent mener leurs 
troupeaux de chevres dans le voisinage de Ghat. 

Nous continuons k traverser le morne Tasili, k 
peine accidente par quelques legeres depressions et 
quelques broussailles. CTest ici que le Targui se sent 
k l’aise. Son ceil de lynx decouvre Tennemi a des dis- 
tances prodigieuses, et,si la lutte estinegale, sa rapide 
monture Temporte comme le vent k travers les hama- 
das pierreuses. Othman m’assure qu’il oserait se ris- 
quer au cceur du pays ennemi, car il sait bien qu’aucun 
mehari ne gagnerait de vitesse la b£te qu’il monte 
en ce moment. Tandis que la lenteur de mon chameau 
me serait fatale ; mes compagnons pourraient rapi- 
dement se mettre hors de p6ril, mais moi je suis en 
quelque sorte cloue au sol; c’est pourquoi, me dit 
Othman, son bon mehari lui serait inutile, car jamais 
il ne m’abandonnerait pour fuir. Heureusement que 
je n’ai pas eua faire Texperience de sa fidelite ! 

Le vaste horizon ne nous revele rien de suspect, 
et c’est en chantant que mes Touareg cheminent sur 
la hamada. Ce sont surtout des chants de guerre, 
la plupart pleins de melodie. Othman se met k chanter 
des qu’ila l’espace devant lui; dans la montagne, au 
contraire, il marche silencieux, tout yeux et tout 
oreilles, et evite de faire le moindre bruit. 

Nous arriv&mes k Tintorha au soir. Depuis quel- 
ques jours, mes forces declinaient visiblement, car les 
continuelles visites des Touareg au debut de notre 



66 VOYAGE AU TASILI ET A l’oUED MIUERO 

voyage avaient bien vite reduit nos provisions a 
quelques dattes et un peu de biscuit, nourriture abso- 
lument insuffisante a la longue. Mouille jusqu'aux os 
k diverses reprises, sans que nous eussions pu nous 
secher en allumant du feu, j’etais devenu si faible, que 
mes Touareg etaient obliges de me hisser sur mon 
chameau. A Tintorha, ma fatigue devint telle, que je 
restai plusieurs jours etendu entre desroches qui m’a- 
britaient contre le vent froid de la nuit. 

Par bonheur, des parents d'Othman campaient ici, 
et ils me soignerent de leur mieux. Ils m’avaient 
decide k boire du lait de chamelle, ce qui n'avait fait 
qu’aggraver mon etat. Sur ma demande, ils me firent 
alors un fort bouillon de viande de chevre, qui donna 
de suite les meilleurs resultats. A partir dece moment, 
ces braves gens ne se lasserent pas de m’en fournir. Il 
me suffisait d’un signe pour les faire accourir, et meme 
la nuit, l’un d’eux se mettait toujours a mon service. 
Je me rappellerai toujours avec uneprofonde gratitude 
les bons soinsque j’ai reQus de ces pauvres 1 Touareg. 

Le 9 novembre, j’etais redevenu assez fort pour 
remonter sur mon chameau. Amma nous avait quittes, 
caril avait sa famille dans le voisinage; mais nous 
avions pour compagnon un frere d’Oufenait, cheikh 

t II ne faut pas s’etonner de cette epith£te appliquee & des 
Touareg de la classe des nobles. Chez les Azdjer, il y a extre- 
mement peu de riches parmi les nobles; ce sont les Imrhad 
(vassaux) qui possedent. (Foureau, Mission chez les Touarea. 

48 M- 4895 , p. 74.) 
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des Imanghasaten. Le io, k la source d’lhanaren, 
nous apprimes par un Targui qu’Ikhenoukhen avait 
encore change d’avis, et que la razzia devait avoir 
lieu. Othman regut cette nouvelle avec enthousiasme, 
et n’avait plus qu’une idee : aller k Ghat pour prendre 
partk Fexpedition avec ses amis. De mon c6te, j’avais 
hkte dc retrouver ma bonne maison de Ghkt et une 
nourriture plus substantielle ; nous tombames done 
d’accord de continuer notre route pendant toute la 
nuit. 

Nous reprimes done la marche k travers les plateaux 
mornes qui s'etendent k Fouest des dunes de Ghkt. 
Un brouillard automnal voilait le paysage et bornait 
la vue, en d£pit du ciel resplendissant d’etoiles. Au 
petit jour, les brumes se leverent, et nous decouvrimes 
les cimes des palmiers de Tounine. Quelques heures 
plus tard, nos chameaux s’agenouillaient devant les 
partes de la ville. Mon serviteur, k qui Ton avait 
predit que je mourrais de la main des Hoggar, 
m’accueillit avec joie en remerciant Allah de mon 
heureux retour. 






CHAPITRE III 


SfiJOUR A GHAT 

( 1 2 Novcmbrc 1876. — 4 Janvier 1877). 


A peine arrive, je re^ois la visite de Touareg 
charges de renouveler aupres de moi les reclamations 
du cheikh Bou-Bekr. II pretend que l’expedition an- 
glaise ayant fait un cadeau a sa famille, je suis tenu 
d’en faire autant k son egard. Je lui fais dire que les 
Ghadamesiens et moi nous sommes dans le m£me cas : 
ceux-ci lui ont pave chacun un thaler, et je suis pret 
a faire de meme. Ainsi finit cette nouvelle tentative. 

13-16 novembre . — Othman retourne k Tintorha : 
on s'attend a une incursion des Hoggar, car les 
Azdjer ont tue cinq liommes de la tribu des Taitoq 1 
et enleve leurs chameaux. 


1 On sait que les Touareg Taitoq fou Touareg de TAhenet) 
faits prisonniers en 1888 ont pr<5lendu faire partie d’une con- 
federation independante des Hoggar, mais que leur sincerity 
pouvait etre mise en doute (voir Bissuel, les Touareg de 
TOuest , Alger, 1888). Ceci prouve, en tout cas, qu’en 1876 les 
Taitoq comptaient encore parmi les Iloggar. 


h. s. 


5 



7 ° 


s£jOl II A GHAT 


Je prepare mes lettres, car les Ghadamesiens vont 
rentrer chez eux dans quelques jours. 

Les Hoggar ont fait irruption a Djanet et ont enleve 
les chameaux des Ihadanaren *. 

17 nov. — Je suis alle a la mosquee: il n'y a plus 
personne qui trouve a v redire. J'ai fini par denicher 
ici de l opium, il est vrai, a un prix exorbitant ; grace 
a ce medicament, je me remets vite et je puis sortir. 

18 nov. — Othman est revenu et m'aide a revoir 
mon journal de route. 

Je me suis coupe la barbe, ce qui passe ici pour un 
gros peche ; je vais etre oblige de me voiler la figure 
k la fa^on des Touareg. 

On parle de negociations de paix, dont un mara- 
bout de Djanet 8 a pris l'initiative. Tout le monde 
souhaite qu elles aboutissent, car par suite de ces 
razzias perpetuelles, toute securite a disparu. Peut- 
etre pourrai-je alors penetrer quand m£me dans le 
pays des Hoggar, en prenant l’A’ir pour point de 
depart. 

19 nov . — J’ai rendu visite au gouverneur Safi, son 
accueil a ete des plus aimables ; je dois beaucoup a 
cet homme, qui fait pour moi tout ce qu’il peut. Il me 
raconte que, de^ mon retour du lac Mihero, le cheikh 
a recommence a faire valoir ses pretentions et profere 
des menaces. Safi lui a repondu : « Tu peux tuer quel- 

1 Tribu azdjer. 

2 C’etait, en realite, un marabout de l’ Air, nomine Toufik, 
et dont il sera question plus loin. 
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qu’un, c’est vrai ; mais sois sur que si tu commets un 
acte de violence contre mon hote, je serai demain sur 
ta trace, et qu’avec les Arabes du Fezz&n, je tuerai 
cent hommes pour venger celui-lk 1 ». II parait que le 
cheikh s’est eloigne sans dire un mot. Safi croit que je 
pourrai aller dans 1’A‘ir avec la grande caravane, et 
qu’une recommandation du sultan d’Agades pourrait 
me valoir la protection du chef des Aouelimiden qui 
me menerait en surete a Tombouctou. La caravane 
part dans quinze jours. Je ne puis aller au Soudan qu’en 
compagnie des Kel-Gueres ; k Tombouctou, qu’avec 
r aide des Aouelimiden. La route a l’ouest d’Agades 
traverse des pays nouveaux et de grand interet ; peut- 
etre pourrai-je aussi m’avancer de Tombouctou jus- 
qu’k Segou. 

J’entends dire que les Hoggar desirent vraiment 
la paix. Safi veut qu’elle soit conclue par Finterme- 
diaire de l’autorite turque, ce que les Hoggar veulent 
precisement ^viter; ainsi tout est remis en question. 
Je prevois que les Hoggar seront de plus en plus sous 
Finfluence de GMt, c’est-k-dire des Turcs, car ceux- 
ci n’ont qu’k envoy er les Arabes du Fezz&n dans 

1 Ceci parait une vanterie, a en juger par ce qui s’est passe 
plus tard. En 1894, un rhezi de 70 Tibbou « a pen£tr6 dans le 
village de Taderamt, k 800 metres de Ghat, y a tue trois 
hommes; puis a vol6 une cinquantaine de chameaux k une 
caravane cample sous les murs de la ville, et est reparti 
tranquillement sans que la garnison turque ait meme fait 
mine de se montrer ; il parait, du reste, que cette garnison 
aerit tou jours ainsi. » (Foureau, Mission chez les Touareg , 
4894-4895, p. 76.) 
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FAhaggar pour amener les Hoggar h composition. Cette 
razzia operee avec des chevaux dans un pays si d6sol£ 
et si lointain 1 est un precieux enseignement pour les 
Fran'^ais; elle leur apprend ce qu’on peut faire au 
Sahara avec de la cavalerie l£gere 2 . 

20 nov. — Yisite a Safi, chez qui j’ai fait la con- 
naissance du fils de Toufik. Celui-ci va d’abord k 
Djanet chez son pere,qui a entrepris des n£gociations 
avec les Hoggar. Safi pretend qu’en sa compagnie 
j’arriverais en surete k Agades. Malgre son teint noir 3 , 
ce jeune homme a des traits tout k fait europ^ens et 
une physionomie sympathique ; mais il veut partir 
dejk dans trois jours, et je suis oblige d’attendre la 
caravane du Fezzan pour acheter du grain. 

Pendant que j’etais chez Safi, survint Ikhenoukhen 
qui se mit k parler en targui. J’ai su ensuite que le 
Kel-Oui lui a demande si j’etais musulman; c’est k 
cette condition seulement qu’il veut m’emmener dans 


1 Celle des Megarha de l’oued Cliali, qui inflig^rent aux 
Hoggar une defaite sensible pres du mont Tifedest. 

2 II y avait 1&, en effet, une indication pr^cieuse, dontle 
colonel Flatters eut pu faire son profit. Le commandant 
Bernard, membre de la premiere mission Flatters, recom- 
mande egalement l’adjonction d’une trentaine de chevaux 
comme une des mesures les plus efficaces pour assurer le 
succ&s d’une mission transsaliarienne (Deux Missions fran - 
Raises chez les Touareg , Alger, 1896, p. 327). II ne faut pas 
oublier que les chameaux touareg n’^tant pas habitues aux 
chevaux manifestent k leur vue la plus grand£ terreur. 

3 Les Kel-Oui de FAir sont des Touareg de teint tr6s fonce 
par suite de leurs nombreuses unions avec des femmes 
negres. 
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I’ Air : Ikhenoukhen a repondu affirmativement. 
Oufenait est arrive ensuite, et je suis sorti avec lui ; 
je lui ai demande ce qu’il serait dispose k faire au cas 
ou un Anglais ou un Allemand le prierait de venir 
le chercher k Ghadames ; il s’est declare pr£t a le 
guider, et ra’a assure que dans ce cas Ikhenoukhen 
n’aurait rien k dire ; par contre, tout Fran$ais devrait 
s’adresser k Ikhenoukhen, c’est-h-dire lui payer Vaada, 
Cet apres-midi, Othman s’est dit egalement dispose 
k venir chercher des voyageurs k Ghadames. Si un 
Fran^ais voulait se mettre sous sa protection, dit-il, 
il n’aurait qu’k se faire passer pour un Anglais ou un 
Allemand, et pourrait alors venir m£me par Ghada- 
mes sans qu’ Ikhenoukhen puisse clever de preten- 
tions 1 . Les Touareg demandent aux voyageurs chre- 
tiens une aada de 100 thalers 2 . 

Ce soir, visite de Hassan de Tounine, qui vient cher- 
cher des remedespour son oncle Mahadi. Je lui fais part 
de mon intention de m’affilier k l’ordre des Senousiya ; 
il m’approuve fort, en me disant qu’il ne faut que deux 
jours pour cela ; il va en parler k Mahadi 3 . Le soir, 

1 Cette offre curieuse montre bien k quel genre d’opposition 
la penetration fran^aise s’est heurtee chez certaines tribus 
azdjer. C’etait avant tout le depit de voir une source de reve- 
nus nouvelle venir augmenter la force du chef d’un parti 
rival. La convention de Ghadames avait fait des jaloux. Les 
Imanghasaten, antifran^ais farouches, seraient devenus ma- 
niables s’ils avaient eu l’espoir d’avoir pour eux les droits de 
passe reserves^ l’emir. 

f 5oo francs. C’est la somme qu’ont payee Duveyrier et 
M. Foureau. 

3 Chef de la zaou'ia de Tounine. Ne pas confondre ce per- 
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je suis alle chez Dedekora, qui m'a egalement conseille 
de m’affilier k un ordre religieux ; j’en recueillerais 
les a vantages surtout au Soudan, aupres des fanati- 
ques khatas . J'ai donne comme motif que pendant 
monperilleux voyage au Mihero j’ai fait ce voeu, sije 
devais revenir sain et sauf. Dedekora m'a conseille 
de faire avant de me coucher quelques ablutions et 
quelques prieres, et de faire ensuite ce que j’aurai 
trouvdbon dans mon sommeil. Je compte lui dire que 
j’ai r&vd que j’appartenais a deux ordres, celui de 
Senousiet celui de Mouley Taieb; mes amisde Tou- 
nine sont du premier, et Dedekora du second. Le pre- 
mier me sera tres utile au Soudan ; le second, pour 
un voyage k Tombouctou. 

22 nov. — J’ai pu sortir ce matin. Chez Safi, j’ai 
assisted une discussion importante. Ikhenoukhen etait 
present avec Oufenait qui parlait avec une grande 
violence, tandis qu’Ikhenoukhen ne cessaitde l’exhor- 
ter au calme. II y avait encore un envoys d’Abd-el- 
Kader, le cheikh d’In-Salali. Voici ce dont il s’agissait : 
Les gens d’lkhenoukhen ont pris aux Hoggar beau- 
coup de chameaux dans le voisinage du Touat, et 
enleve du meme coup un certain nombre de chameaux 
touatiens : ce sont ceux-ci que reclame Abd-el-Kader. 
L’autorite de ce chef est grande 1 . 


sonnage avec le cherif arabe Moulay-el-Mahadi, marabout 
des Tidjaniya, & qui M. Foureau a eu affaire en 1895, et qui 
s’est montr6 fort bien dispose pour lui. 

1 Abd el-Kader-Ould-Badjouda etait chef de la tribu arabe 
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23 nov. — Safi est malade, et a fait defendre sa 
porte ; Ahmed, son secretaire, Test aussi. Cette fievre 
vous affaiblit tres vite et ne cede pas facilement a la 
quinine. Demain arrivera du Fezzan une caravane de 
grain et d’orge, ce dont il y a ici grande penurie. 
Quant aux dattes, on n’en apasdutouten ce moment; 
on en attend du Fezz&n. 

Cet apres-midi, j’ai la visite d’Abd-el-Kader de 
Ghadam&s, qui me demande un remede pour les maux 
de dents et meparle de ses voyages. II a vu a Ghada- 
mes les deux voyageurs frangais 2 et les avait avertis, 
dit-il, mais ils ne Favaientpas cru, parce qu’ils avaient 
une entiere confiance en Ikhenoukhen. Cet homme a 
ele en Europe, et sa conversation et son caractere me 
deplaisent. Je ne me fie pas k lui. 

24 nov. — Safi, tres malade, ne re$oit pas. Longue 
visite du fils de Toufik ; il est tres curieux et s’interesse 
k tout ce que je lui montre ; mais il est tres ignorant 
lui-mdme, meme au sujet de son propre pays : ainsi 

des Ouled-ba-Hammou. Tant qu’il a vecu, il a ele l’ennemi 
de l’influence frangaise. Soa fils a herite de sa liaine. 

1 Dournaux-Dup6re et Joubert. E. de Bary a ecrit plus 
tard : « Comme je l’ai appris de source certaine, chacun savait 
h Ghadamds que ces voyageurs allaient a la mort. Aucun de 
ces marchands jaloux de leur monopole n’eut l’idee de les 
avertir. En general, les Frangais doivent bien se persuader 
qu’ils n’ont pas, dans leurs tenlatives commerciales, d’adver- 
saires plus acharnds que ces Ghadamesiens faux et polis. 
Tous les efforts faits de ce c6td dchoueront tant que la France 
n’aura pas recours a des mesures plus energiques. » (Lettre 
du i er avril 1877, Verhandlungen de la Soc. de geogr. de 
Berlin, 1877, P* 2 4 ^)* 
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il n’a pas pu me dire si Ton y trouve ou non des asso- 
ciations religieuses 1 . II m’a dit qu’on y chasse le lion 
et l’autruche k cheval, etque les leopards sont dgale- 
ment nombreux. 11 ne connaissait pas le nom targui 
qui designe le crocodile, parce que dans l’A'ir on 
l’appelle autrement; en general, j’ai remarquS que 
bien des noms de plantes et d’animaux citds par 
Duveyrier font place k d’autres termes dans 1’A‘ir; 
ceux-ci sont sans doute empruntes k la langue 
haoussa. 

25 nov. — J’ai apporte a Safi des pilules de quinine; 
il les a acceptees avec reconnaissance. J’ai fait avec 
Othman la revision de mon herbier, pour apprendre 
les noms indigenes. 

26 nov. — Rendu visite k Safi delivre de sa fievre. 
En ville, il y a grande disette de vivres, et chacun 
se presse autour du cheikh-el-bled , qui fixe les prix 
de vente des arrivages du Fezzan, sans doute pour 
eviter que les indigents ne re^oivent rien. On nous a 
donne deux kel d’orge pour 23 piastres, et c’est la 
une grande faveur. 

27 nov . — Safi me parle en termes tres flatteurs 
des gens de l’Air, notamment de Hadj Bilkhou. De 

* Il est bien plus probable que le marabout n’a pas voulu 
le renseigner sur ce point. Il est extr£mement difficile 
d’obtenir des details sur l’extension r£elle des diverses asso- 
ciations religieuses ; comme on verra plus loin, les amis 
touareg d’Erwin de Bary se sont d£robes, lorsqu’il leur a 
demande de lui servir de parrains pour s’affilier A deux de ces 
contraries. 
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chez lui je vais chez Dedekora, k qui je reproche de 
ne plus venir me voir, il s’excuse en invoquant ses 
affaires. Au sujet de mon affiliation, il me conseille 
l’ordre de Mouley Ta’ieb, et pourtant lui-meme fait 
partie des Madaniya. Il croit que cela ne fera aucune 
difficulty. Je veuxdonc m’affilier k cet ordre etk celui 
de Senousi. Malheureusement mon ami Hassan de 
Tounine n’y met aucun empressement ; je n’ai pu le 
voir lors de ma visite au village. Dedekora me con- 
seille d’aller chez le kadi et de renouveler l’acte de foi 
en presence de deux temoins, puis de faire deux 
rikaa k la mosquee ; le kadi me donnerait alors une 
attestation £crite. 

28 nov. — Je suis alle chez le kadi : c’est un 
homme au teint fonce et aux manieres communes. 
J’ai ameny la conversation sur le terrain mydical, ce 
quim’a ete tres avantageux, car le ka’id est presbyte 
et n’y voyait presque plus, faute de lunettes. Je suis 
alle chez moi, et j’ai eu la chance de trouver des 
verres appropries, qui lui ont pour ainsi dire rendu la 
vue, et ont fait de lui mon meilleur ami. 

29 nov. — Dedekora me dit que si le kadi ne me 
demande pas de dire la formule, je puis sans autre 
retard m’affilier k un ordre religieux. Je vais k Tou- 
nine voir le cherif, mais je ne trouve que mon ami 
Hassan, qui me conseille d’entrer d’atord dansl’ordre 
de Mouley Ta'ieb, ce qui est plus facile, car il me 
serait trop difficile, d’apres lui, de suivre simultane- 
ment les prescriptions des deux confreries. J’ai Tim- 
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pression que le cherif n’approuve pas ou mdme veut 
empScher mon affiliation aux Senousiya ; du moms 
Hassan a-t-il laisse echapper cette parole : « Le cherif 
est d’avis que tu n’entres que dans l’ordre de Mouley 
Taieb ». Peut-6tre cependant ne trouve-t-il pas bon 
d’appartenir k plusieurs ordres, parce qu’on nc peut 
suffisamment se consacrer k chacun d’eux 1 ? Je vais 
prendre des informations. 

Au retour, je fais une visite au cheikh, sur le conseil 
de Hassan. II a garde une attitude convenable; mais 
ensuite, Hassan m’a raconte qu’il attend toujours en- 
core un cadeau et a mdme declare que, sinon, je n’ar- 
riverais pas au Soudan. II craint que je ne sois un 
parent de M Ue Tinne, et ne puisse le ddnoncer k Stam- 
boul et lui causer des desagrdments. 

Dedekora s’est malheureusement bien refroidi ; il 
ne s’empresse pas de me faire entrer dans l’ordre de 
Mouley Taieb, bien qu’il sache combien j’y attache 
d ’importance. 

J’ai assiste cet apres-midi, chez le kadi, k un proems 
oil le marchand Abd-el-Salam etait plaignant et le 
prevenu un esclave. L’esclave avait dejk regu la bas- 
tonnade, mais de fagon tres moderee ; je suppose qu’il 
avait attendri les soldats avec de l’argent. Le kadi a 
jugd avec une grande equite, bien qu’ Abd-el-Salam, 
arguant de ses hautes relations, reclam&t une peine 

1 Cette seconde supposition est invraisemblable. Bien des 
musulmans sontaffilies simultan&nent & plusieurs. contraries. 
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severe. L’esclave s'en est tire avec la menace qu’on 
lui couperait les mains si on l’y reprenait. 

Rencontre mon ami Hassan, qui m’avertitde ne pas 
aller en ce moment k Tounine ; je soupgonne lk-des- 
sous une menace du cheikh Eg-Bekr, qui attend en 
vain des presents. 

/ er deccmbre. — Le frere de Hassan est venu me 
chercher de la part d’El-Mahadi, qui m’attend k Tou- 
nine. J’apprends que mes soup$ons etaient fondes : le 
cheikh a jure que, si je ne lui donne pas 5o thalers et 
un burnous, je n’arriverai pas vivant au Soudan. 
Mahadi m’a montre une serie de medicaments et de 
poisons qu’ila rapportes de Tunis. 

Le kadi continue a me traiter avec consideration, 
mais il a admire aujourd’hui mon burnous de fagon 
fort suspecte : il me faudra sans doute en faire le sacri- 
fice; peut-etre declarera-t-il alors que je suis un vrai 
croyant, et m’en donnera-t-il Tattestation ecrite. 

J’ai eu cesoir une affaire desagreable avec Ikhenou- 
khen, qui etait assis avec quelques amis pres de la 
route, et qui, me voyant passer, s’est permis de de- 
mander k haute voix ou done allait le kafir 1 . Je n’ai 
pu m’empecher d’aller a lui et de lui reprocher sa 
conduite ; je lui ai dit que e’etait doublement malhon- 
n^te de la part d’un homme de son rang et de son 3ge. 
Les assistants ont voulu me faire croire que j’avais 
mal entendu, mais ils m’ont dit aussi que je n’4tais 


J Infidele. 
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pas sage de parler avec ceite franchise. Je crois, au 
contraire, qu’il n’est pas mauvais de leur montrer que 
je ne crains pas leurs jugements. 

J’ai fait malheureusement une petite b£vue k la 
mosqu^e, j’ai commence la priere lorsque le prdtre 
avait dejk pris la parole, ce qui a excite la gaite de 
quelques personnes. Des que j’ai vu mon erreur, je me 
suisassis tranquillement. II est absolument necessaire 
que je me mette entierement au courant de tous ces 
rites, et je n’en tiens que davantage k entrer dans une 
confrerie. 

Demain, Dedekora doit enfin aller avec moi chez le 
mokaddem. 

2 dec. — Arrivee d’une grande caravane du Fez- 
zan avec des vivres. Toute la ville est en joie. Le kadi 
a qui je fais ma visite me raconte que les Djinn 1 lui 
ont dit dans son sommeil que je suis un vrai croyant 
et qu’il faut me proteger; il me donnera done des 
lettres de recommandation pour son ami le marabout 
Toufik, lors de mon depart. 

Visite a Beschir, qui me re^oit froidement comme 
toujours. Je lui demande s’il pourra me donner de 
l’argent sur les lettres de recommandation que son 
frere m’a delivrees. II pretend qu’il n’en a pas en ce 
moment : mensonge. Ainsi, malgre mes deux lettres 
de credit, me voilk tout a fait abandomte, et il me 
faut chercher de l’argent, sous peine d’attendre bien 


1 Les esprits. 
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des mois un envoi de Tripoli. Ce soir, visite du cherif, 
qui n r a pas nonplus ete tres aimable. 

Dedekora m’evite visiblement ; j’aifini par le joindre 
dans la rue et l’ai questionne au sujet de mon entree 
dans l’ordre de Mouley Ta'ieb ; il a r£pondu que le 
mokaddem me conseille de m’adresser au cherif. Ainsi 
une defaite, on ne veut pas m’admettre. L’amitie du 
kadi me devient d’autant plus precieuse. Je veux 
demander franchement k Safi, pourquoi tous mes 
amis s’ecartent de moi 1 .!! est le seul qui sesoit tou- 
jours montre bienveillant a mon egard. J’ai demands 
au cherif ou je devais allerpour apprendre kconnaitre 
un grand marabout, si je devais aller k Tombouctou, 
chez Bakkay, ou ailleurs ; il m’a recommande Sokoto. 
Ce doit etre un joli foyer de fanatisme ! 

3 dec . — J'ai rencontre aujourd’hui chez le kadi, 
un pelerin de Chinguit 2 , dont la physionomie m’a 
frappe : il ressemble a un Indou. Comme le kadi par- 
lait de ma foi musulmane, j’ai vu distinctement un 
sourire moqueur surles levres du pelerin. Iln’en croit 
pas un mot. Il-a beaucoup parle de Nderen — sans 
doute Saint-Louis du Senegal — et m’a dit qu’il y 
vient des cara vanes de Tombouctou. Il me conseille 
de donner la preference a la route de Sokoto, car les 
Aouelimiden ont tue beaucoup de ses compagnons 3 . 

1 On ne saurait s’en etonner. Les musulmans instruits se 
defient au Sahara des Europ^ens convertis, et E. de Bary ne 
tenait nul compte de ce sentiment. 

* Oasis de l’Adrar meridional. 

3 Barth ( Reisen , I, p. 5*4, 54a) aindique, d'apres les ren- 
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5 dec . — Cet apres-midi, visite k Abd-es-Salam, 
beau-frere de Safi. C est un hommetres agreable, k 
physionomie ouverte. II est d’avis que je ne dois pas 
prendre la route directe d'Agades k Sokoto, elle n’est 
pas sure. II vaut mieux gagner Kano en passant chez 
les Touareg Dougama 1 dontje n’aurai rien kcraindre. 

6 dec . — Des Kel-Oui sont venus m’offrir de me 
louer leurs chameaux. Mais il me faudrait d’abord 
voir Safi seul k seul, ce qui est extrdmement difficile. 

7 dec. — Tous mes efforts pour avoir avec lui une 
entrevue particuliere ont ete vains. II m’a conseille 
toutefois de retarder mon depart. Othman veut aussi 
me retenir ici, pour me mener dans le Hoggar. 

Oufenait me raconte que la partie de Toued Mihero 
renfermant des mares k crocodiles s’etend sur trois 
jours de marche. II appelle ce chapelet de petits lacs 
tarera ; on ne trouve de grands crocodiles que dans les 
plus vastes. II ne tarit pas en eloges au sujet de ces 
vallees, qui sont celles oil il habite avec ses gens en 
temps de paix 2 . 

8 dec. — Revu chez le kadi le pelerin de Chinguit, 


seignements fournis par les Kel-Oui, les etapes de la route 
, des pelerins dans le Sahara meridional. 

1 Les Tagama de Barth. 

2 Chacun de ces oueds a son proprietaire qui ne laisse 
paturer les chameaux des autres qu’en echange d’une rede- 
vance, et exige meme un droit du voyageur qui ne fait que 
passer sur son terrain. C’est eii vertu de ce droit de proprie- 
taire qu’en 1894 le cheikh Mohammed a intime & M. Foureau 
l’ordre de quitter l’oued Mihero, malgre la presence d’un 
envoy e du chef supreme des Azdjer. 
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qui m’a accompagne a la maison, ou je lui ai montre 
mon koran et ma carte. II connait les chiffres euro- 
peens, mais non les chiffres arabes. II me nomme un 
chretien, John Nicola, pour qui il temoigne beaucoup 
d’attachement ; il n’a pas, dit-il, de meilleur ami k 
Nderen. D’apres lui, le pays situe au sud de Ghinguit 
se nomme Al; toute la region au sud du Baghena 
appartient au sultan de Segou. Lui-mdme a ete devalise 
par les Touareg entre Chinguit et Tombouctou, de 
sorte qu’il a du continuer sa route en mendiant. On 
semble l’avoir largement secouru dans le Kano, car il 
en parle avec enthousiasme. Il a trouve les Aouhen 1 
moins genereux. Je lui ai fait present d’un grand 
morceau de mousseline neuve, ce dont il a paru fort 
satisfait. 

9 dec. — Les nouvelles au sujet de la paix 
deviennent plus favorables. Ahitaghel 2 a ecrit une 
tres belle lettre a Ikhenoukhen, disant qu’assez de 
braves gens sont morts des deux cotes et que la lutte 
a assez dure; que du dehors, les Frangais, les Turcs 
et les Tibbous regardent les Touareg et se rejouissent 
de les voir se dechirer et s’affaiblir ; qu'il vaut done 
mieux faire la paix. Mais il ne fait pas cette proposi- 
tion par crainte, car, meme avec l’aide des Turcs, 
Ghkt ne peut rien contre lui, et les Arabes pas davan- 
tage ; mais son coeur se fend a Tidee que les Touareg 


1 Nom inconnu. N’y a-t-il pas erreur de transcription? 

2 L’emir des Hoggar. 
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se detruisent les uns les autrcs et ouvrent leur pays 
kl’etranger. II propose que les notables se reunissent 
dans la plaine d’Admar pres de Djanet, et fassentune 
assemblee k laquelle assisteraient aussi trois cheikhs 
de l'Air et le cherif de Tounine. 

(Test Mahadi qui m’a fait part de cette nouvelle. 
II croit que je pourrai tres bien voyager chez les 
Hoggar, si la paix est faite ; mais il ne me promet pas 
categoriquement de m’accompagner : il voudrait evi- 
demment se faire payer tres eher. 

19 dec. — J’ai vu deux cherifs de la Mecque qui 
sont en route pour le Soudan et ont rendu visite k Safi. 
Ces pelerins passent ici pour aller s’etablir chez les 
chefs soudanais qui leur donnent de riches aum 6 nes. 

J’ai donne au kadi un beau burnous noir qu’il 
m’avait demande sans d<§tour; il me gratifie en 
echange d’un talisman long de 7 pieds, qu’il a 
redige et que je suis oblige de porter dans mon turban. 

1 1 dec . — Visite d’Othman, qui a achete un nouveau 
sabre et me demande de l’argent, je suis oblige de 
repondre par un refus, car ces demandes ptmrraient 
devenir periodiques. 

dec . — Jai ecrit toute la journee. J’ai termine 
mon rapport k la Societe de geographie, jusqu’au 
moment de mon retour a Ghat. Je remets k plus tard 
le recit de mon excursion k Markhar^re 1 , pour que 
ceci au moins soit publie. 


1 Ce recit n’est jamais parvenu en Europe. 
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13 dec . — Cet apres-midi, comme je causais 
devant la maison de Safi avec beaucoup de personnes, 
deux jeunes gens m'ont appele kafir en passant. Je 
les ai suivis jusqu'k leur maison et les ai invites k se 
rendre avec moi chez le kadi. Celui-ci leur a fait une 
semonce severe et a ordonne au gendarme de les 
mener en prison et de les batonner. Comme ces jeu- 
nes gens sont proches parents de Safi, cet ordre leur 
a fait peu d'impression, mais Safi a continue la sen- 
tence, ce qui les a bien etonnes. Ce sera une bonne 
le$on, et je crois que personne ne m'appellera plus 
kafir. Le kadi a proclame partout que je suis musul- 
man, et que quiconque m’appellerait kafir commettrait 
un grave peche et tomberait sous le coup de la loi. 
Cela a fait bon effet, au moins k l'exterieur ! . 

14 dec. — Les deux jeunes gens qui sont freres de 
Safi, ont passe la nuit en prison et ont du payer cha- 
cun 5 rial d’amende. Le ka'imakam les a vertement 
tances devant tout le monde ; on dit m£me qu’il leur 
a administre une correction en particulier. J'ai voulu 
aller voir Safi ce soir, pour lui exprimer mes regrets 
de n’avoir pas su que c’etaient ses freres et de n'avoir 
pas evite cette scene desagreable, mais j ai trouve 
la porte close. J’espere qu’il ne me gardera pas 
rancune. 

• 15 dec. — Aujourd’hui, visite de Hassan-el-Mahadi 

1 On peut se deniander si cet incident ira pas coute la vie 
au voyageur. 

ii. s. 6 
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de Tounine. II a ete chez Sammit, ou il a trouve 
mon domestique Staoui et le clieikh Eg-Bekr, echan- 
geant des gros mots, parce que le clieikh m'avait 
appele kafir cl l’avait traite, lui, de pa’ien encore pire. 
Eg-Bekr a repete aussi qu’il me tuerait, lorsque je 
serais en route pourle Soudan. II faut que Fautorite 
soit bien faible, pour que ce meurtrier puisse en pleine 
ville me menacer d’assassinat. 

J'ai vu ce soir Safi, aussi aimable que d’ordinaire. 
Je crains que la paix ne se fasse pas de sitdt, personne 
n’en parle . lkhenoukhen est parti pour l’ouadi 
Taneskrouft, a cause de ses troupeaux. Je me demande 
toujours si je dois rester ou partir. 

16 dec. — Staoui a apporte ce matin une belle 
djoubba rouge au gouverneur, qui Fa acceptee avec 
bienveillance. En me promenant hors la ville, j’ai 
rencontre le cherif Mohammed, qui m'a appele de 
loinet m’a demande si j’allais au Soudan. J’ai repondu 
que j'hesitais encore, sur quoi il m’a conseille 
d’attendre la paix, et d’aller ensuite avec lui chez les 
Hoggar. Je m'etonne que cet liomme si orgueilleux 
m’ait parle de la sorte. 

J’ai ete ce soir seul avec Safi pendant quelques 
minutes, et je l’ai questionne au sujet de ce projet de 
voyage chez les Hoggar. Il m’a dit que le cherif men- 
tait, que personne ne pouvait tenter de me mener 
dans ce pays ; bien plus, il se passerait encore au moins 
un an apres la conclusion de la paix, jusqu’k ce que 
les Hoggar revinssent se montrer k Ghkt, et offris- 
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sent ainsi une garantie de leur sincerity . J’ai ete 
etonne de le voir s’exprimer d’une fagon si catdgo- 
rique apres m'avoir tant fait attendre. II me semble 
avoir cru que je renoncerais entierement a mon 
voyage. 

47 dec . — Safi m’annonce que les Kel-Ou’i vont 
partir avant la fete, de sorte qu’il faudra me preparer 
en toute hate. II est vrai qu’apres la fete une troupe 
d’lhadanaren 1 ira souslaconduite d’Ouinsig apporter 
des marchandises des Ghadamesiens dans l’A'ir. Ils 
passeront par Dider, ce serait une route tres inte- 
ressante et nouvelle. Safi va prendre des renseigne- 
ments. Je lui aiconfie mon argent enle priant de me 
le changer; c’est une faveur que je lui fais, Tor etant • 
tres recherche ici. 

48 dec. — Safi me fait dire de me tenir pret dans 
quatre jours. II a trouve des gens dignes de confiance 
etprets a me conduire. Je dois me fournir d’orge et 
de farine, et me depecher, car, cette caravane une fois 
partie, il n'y aura plus d occasion de voyager en surete, 
mais seulement de petites troupes de Touareg, k qui 
l'on ne pourrait se fier. Comment m’appreter en si 
peu temps ? 

49'dec. — Les Kel-Ou'i sont venus demander si je 
veux louer leurs chameaux ou non; j’ai du leur 
repondre comme hier qu’il me fallait d’abord acheter 

1 Tribudela confederation desAzdjer, cample d’ordinaire 
dans la plaine d’Admar. Duveyrier en fait un portrait des 
moins favorables. 
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des vivres. Personne ne veut me vendre du grain ; 
Staoui ne se donne d'ailleurs aucune peine, car il ne 
veut pas aller au Soudan. Mon enibarras est grand. 
Si je manque cette occasion de partir, j’en chercherai 
une autre, car je suis resol u k ne pas rester ici, ou je 
ne fais que perdre du temps et de l’argent. Safi, k qui 
j’ai confie quinze pieces d'or, me faitattendre la mon- 
naie. Esperons que je ne serai pas de$u de ce cdt6-l& ! 

20 dec . — Travaille tout le jour k envelopper mes 
caisses de cuir. 

22 dec . — Alle a la mosqu^e. Je n’ai pas ete peu 
surpris, apres la priere, d'entendre prononcer mon 
nom et une longue attestation de ma foi. C’est une 
* lettre que le kadi adresse au liadj Bilkhou de l’Air, 
et qu’il fait lire au public. 

La caravane voulait partir demain, mais j’apprends 
ce soir que onze chameaux manquent k I’appel et ont 
sans doute ete voles k Titersine ; les Ivel-Oui vont 
done rester encore quelques jours, ce qui me per- 
mettra peut-etre de partir quand meme. Si seulement 
Safi me rendait mon argent. 

Oufenait m’a dit aujourd’hui en presence de Safi 
qu’a aucun prix il n irait avec moi chez les Hoggar, 
mSme si la paix etait conclue, car ce sont des gens 
sans parole, et aucun de leurs hotes n’est assure de ne 
pas ^tre assassine par eux. 

24 dec. — Safi ne m’a toujours pas rendu mon 
argent, que je lui avais confie pour qu’il en fit le 
change. C’est une honte. Sammit m’a offert de me 
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dormer des merchandises, mais je ne puis me procurer 
des vivres. II ne manquerait plus que cela, que le 
kamakam gardat tout mon numeraire. 

! 25 dec . — Mes Kel-Oui se sont enquis avec insis- 
tence si j’ai enfin trouve des vivres ; comme ils 
emmenent beaucoup de chameaux k vide, ils dgsirent 
fort s’assurer les quatre charges qui reprdsentent 
mon bagage. Ils vont k Zinder, mais offrent de me 
mener ou je le desire. Safi me conseille de m’arr£ter 
chez hadj Bilkhou, k qui il me recommande, car k 
Agades je ne connais personne et n'ai aucun soutien. 
Safi tarde toujours k me rendre mon argent ! 

Oufenait me declare aujourd’hui qu'il restera mon 
ami, que je lui donne ou non quelque chose ; c’est vrai, 
ilest le seul qui n’ait rien mendie 1 . Aussi je regrette 


1 Tous les voyageurs qui ont ete en contact avec les Touareg 
ont eu a faire la meme experience. « Les Touareg, dit 
M. Foureau, sont avant tout mendiants, depuis les chefs jus- 
qu'au dernier des esclaves ; tous viennent demander au 
passant de Fargent, des cadeaux et de la nourriture. C’est une 
veritable plaie, et nul ne peut se soustraire a cette deplorable 
coutume qui consiste ^ se faire donner du matin au soir, et k 
faire fournir par le voyageur la nourriture a tous les visiteurs. 
Les principales excuses a ccdefaut sont : la pauvrete du pays, 
leur misere et la difficulte de se procurer du gain, l’habitude 
s^culaire du pillage. Leurs instincts mendiants decoulent 
aussi un peu de leur organisation. II y a chez eux trois classes : 
les nobles, peu nombreux, les serfs et lesnegres. Les nobles 
sont habitues k prendre chez les seconds, qui sont leurs 
vassaux, tout ce qui peut leur convenir; ceux-ci rendent la 
pareille aux passanls, quand les nobles ont d’abord exig 4 les 
droits d'usage. »» (F. Foureau, Rapport sur ma mission au 
Sahara, 4893-4894, Paris, 1894 , p. aio.) 
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de ne pouvoir lui faire un beau present, mais il rece- 
vra aumoins quelque chose ; peut-etre cela profitera- 
t-il k d’autres voyageurs. 

L’lmam m’a demande une m^decine pour ses yeux, 
et m’a fait remarquer que lui aussi a droit k quel- 
que chose, pour avoir lu la lettre de recommandation 
k la mosquee. Comment satisfaire k toutes ces exi- 
gences ? 

26 dec . — J’ai prie Oufena'it de venir et lui ai donne 
un caftan rouge kmanches brod^es d’or. II s’estecri6: 
maschallah ! II ne s’attendait evidemment pas k un 
si riche present. En quelques paroles chaleureuses, 
il m’a assur4 que je pourrais visiter son pays aussi 
loin que je voudrais. Il a mis le vetement et est 
retourne chez lui a grands pas, sans doute pour se 
faire admirer des siens. Sa joie faisait plaisir k voir. 

27 dec. — Safi ne m’a toujours rien rendu. Je vais 
charger Abd-es-Salam de lui rafraichir la memoire. 
Comme je n’ai pas d'habits de fete, je ne suis pas alle 
ce matin k la priere publique. 

28 dec. — Le Kel-Oui, a qui Safi m’a recommande, 
est venu voir mon bagage et m’a demande avec impu- 
dence 25 real par charge jusqu’k la residence de hadj 
Bilkhou. 11 voudrait me mener jusqu’au Soudan, pour 
gagner davantage, maisje ne puis payer ces prix-la, 
il ne me resterait rien pour vivre. 

29 dec. — Amr Tchouaouch 1 me raconte qu’il a 


1 Norn probablement mal transcrit. 
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entendu Safi me traiter de kafir , et pense que je ne 
dois pas avoir confiance en lui. 

L’lmam est venu me consulter pour ses yeux et je 
lui ai donne de bonnes lunettes, qui lui ont fait bien 
plaisir. 

Je pense qu’il vaut mieux quand m£me que j’aille 
d’un coup jusqu’k Zinder ; j’attendrai lk qu’on m’en- 
voie de Targent et irai ensuite k Sokoto ; mon present 
sera certainement le bienvenu chez le sultan de Zinder. 
Peut-6tre les Kel-Ou'i admettront-ils que je ne les 
paye pas immediatement ; ils demandent pour cette 
deuxieme etape la m^mesomme que pour la premiere. 

30 dec . — Cet apres-midi, visite k Safi; je n’ai 
rien re<ju de lui, malgre ses precedentes assurances. 
J’ai fait part de ma d^convenue k Abd-es-Salam 
Sinam; il m’assure que j’aurai mon argent. II me dit 
que Sammit et lui ont eu un entretien avec le cheikh 
Bou-Bekr, etque celui-ci a fini par fixer ses exigences 
kun burnous et 2 r6al. Gomme cette demande est 
raisonnable, j’y consens et me debarrasse ainsi de 
mon dernier ennemi. 

31 dec. — J’apprends que le cheikh Eg-Bekr est 
devenu subitement mon meilleur ami, et parle meme 
de me retourner mon present, pour montrer son 
desinteressement ! II veut me recommander aux 
Touareg d’A'ir. 

Ce matin, un soldat m’apporte l’argent que j’ai 
pr^te k Safi ; mais il manque deux thalers, qui me 
sont rendus sur ma demande. La caravane part dans 
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quelques jours. Ilassan de Touninc veut aussi me 
donner une lettre pour son frere qui habite Zinder. 
Cette annde finit bien, j’envisage Tavenir avec con- 
fiance. 

i* r janvier 1877 . — Les Kel-Ou’i viennent voir mon 
bagagc. Ils ne comprennent pas l’arabe, de sorte 
que je vais ctre oblige d’apprendre le baoussa 1 * . 

2 janv. — Sammit ne veut me donner des merchan- 
dises payables & Tripoli qu’avec une majoration de a5 
pour ioo. Aussi ne lui ai-je rien pris et j’ai paye tout 
ce que je lui devais. Je suis alle cliez Mahadi pour voir 
s’ilpouvait me preter un peu d’argent. Mais il ne m’a 
rien offer t. J’ai achete une robe noire et le turban 
assorti. Ce vetement deteint terriblement, mais il est 

tres chaud 3 . On s’amuse de me voir costume de la 
« 

sorte. J'ai fait peser mon bagage ; les Kel-Ou‘i se 
sont conduits tres convenablement et n’ont pas cher- 


1 Par suite de leurs frequentes unions avec des femmes 
achet^es au Soudan, les lvel-Oui parlent la langue baoussa 
aussi couramment que leur propre dialecte berbere. Ce dia- 
lecte est d’ailleurs melange d’une foule d'expressions haoussa. 
(Barth, Reisen und Entdeckungen in Not'd- und Central- Africa, 
I» P- 3 74)- 

* Ceci denote l’inexperience d’Erwin de Barv. S'il avail eu 
sous la main l’ouvrage de Barth, par exemple, il aurait vu 
que ce taux qui lui paraissait exorbitant ne representait 
meme pas le benefice ordinaire quele negociant transsaharien 
retire de la vente de ses marchandises. Les risques etant tr£s 
forts et les pertes nombreuses, il faut que le taux des bene- 
fices s’eleve en proportion. 

3 II faut se rappeler qu'en cette saison les nuits du Sahara 
sont sou vent tres froides. 
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che a me tromper. Leui chef s appelle Bidoumas 
et m’est tres sympathique. Je vais quitter Ghat avec 
la somme de i3o thalers Marie-Therese pour tout 
avoir. 

3 janv. — Mahadi est venu me dire quelques mots 
de Tombouctou et s'en est alle en hate ; on aura it dit 
quil avait peur d'une demande d'argent. Safi est 
aimable comme toujours. 

5 janv. — J'ai faitsouder lacaisse d'echantillons de 
roche destinee a ma femme, et je l'ai fait remettre k 
Sammit 1 2 * * * . Safim'adonne quatre lettres pour lescheikhs 
et sultans de la route et m'a demande en retour d’attes- 
ter que je n'avais eu aucun siljet de plainte pendant 
mon sejour k Ghat. Enfin tout estpret et Ton descend 
mon bagage. Mais alors on s'aper^oit que le Kel-Oui 
n'a amene que deux chameaux au lieu de quatre ! II 
propose de prendre la moitie des bagages, puis de 
revenir chercher l'autre ; Staoui entre dans une vio- 
lente colere et declare qu’il ne veut pas partir avec 
ces gens-lk, et, comme je persiste, il fait vraiment mine 
de prendre ses affaires et de me planter la. Je finis 
par Iouer deux chameaux supplementaires au prix 
exorbitant de 4 real 8 . Restait k trouver un nouveau 

1 line semble pas que cette caisse soit parvenue a destina- 
tion. On en est ainsi reduit a la note geologique sommaire 
qu’on trouvera h la fin de ce volume. 

2 II y avait la, evidemruent, une extorsion concertee. La 

caravane etant allee, selon Tusage, camper la veille de son 

depart loin de la ville, il fallait a tout prix la rejoindre avec 

les bagages le meme soir. 
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serviteur. J’allais me rendre chez Safi k cet effet, 
quand Staoui se ravisa. 

Enfin, apres toutes ces contrarietes, nous etions, k 
5 heures, prets kpartir. Nous longeames les jardins de 
Barakat, qui s’echelonnent k une grande distance, et 
vers minuit nous arrivions k l'oued Isseyen : 1 k, au 
milieu d’une plaine semee de petites dunes et de 
tamarix-ethels, nous trouvames cample la grande cara- 
vane; elle etait plong^e dans un profond sommeil. 
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5 j anvier 1 897 . — Apres une longue et desagreable 
discussion, je pave I'homme qui avait fourni les cha- 
meaux supplementaires, et j exprime k Bidouma 
l’espoir que ces extorsions ne se renouvelleront plus. 
Nous campons aujourd'hui, ce qui nous fait du bien, 
car nous etions venus de Gh&t a pied. Au point ou 
nous sommes, la vallee est dejk plus resserree entre le 
Tasiliet l’Akakous. Partout les memes couches degres. 

6 janv. — Ce matin nous cherchons en vain les 
chameaux qui doivent nous servir de montures : 
Bidouma nous a tout simplement oublies. II laisse 
crier tout le monde, et se tient coi, car il sait bien 
qu'il est en faute. 

Enfin, nouspartonsa io heures 1 , en remontant la 

1 Voir, pour cette partie du voyage, les feuilles 12 (Mour- 
zouk) et 19 (Agadez) de la carte d’Afrique au 1/2.000.000 de 
M. de Lannoy de Bissy. 
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rive droite de l’ouadi encombre de sable. J’v note k 
plusieurs reprises des ocres, couleur de cinabre, d’une 
grande purete. Nous montons toujours. Les deux 
berges sont denudes de vegetation. La hamada s’dtend 
des deux cotes de Toued. 

7 janv. — Nous partons a 1 1 heures, ayant le ver- 
sant abrupt de l’Akakous a notre gauche ; a i h. 1/2. 
nous avons depasse ces hautes murailles. Nous fai- 
sons halte au bout d’une plaine du nom d’Akaouf. 
On trouve sur le versant sud de TAkakous beaucoup 
de dunes de sable qui sont pour ainsi dire adossees a 
la montagne. 

Le Tasili semble maintenant plus bas. Partout de 
la pierre noire; tres peu de plantes. Qk et la quelques 
dunes, toujours amoncelees contre une paroi de roc. 

8 janv. — Ge matin l’eau limoneuse que nous avions. 
laissee deposer dans une jatte etait gelee. J’ai promis 
de la nourriture a un des Kel-Oui qui mene nos cha- 
meaux, et son attitude s’est immediatement liiodifiee* 
Nous montons un peu et passonssur le Tasili seme de 
roches. A midi, vaste plaine et a droite une foret de 
piliers de pierre qui couvrent un large versant et 
affectent souvent la forme de ponts. Des schistes 
bigarres, tout semblables kceuxde Tayta 1 , afileurent 
le long des grandes parois. 

1 Erwin de Bary avait observe en dessous des couches de 
gres brun qui forment les terrasses sup^rieures du plateau de 
Tayta, au nord-cst de Ghat, des affleurements de couches 
egalement horizontales de marnes et schistes argileux en 
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Nous faisons halte a 2 heures dans une vaste plaine. 
A gauche, quelques huttes et jardins : cet endroit 
s’appelle Arikine. Jusquici nous avons eu a gauche 
de hautes croupes de montagnes et a droite, tout pres, 
la surface peu elevee du Tasili. L'horizon s'elargit. 

Quelques Touareg viennent du village : ce sont de 
pauvres gens inoffensifs. Ils me racontent que les 
habitants de Djanet sont amis des Hoggar, qui ne Ieur 
ont jamais rien pris. 

9 janv . — Nous remontons un petit ouadi qui des- 
cend vers Arikine, k travers un desert de pierres abso- 
lument nu, plus aride meme que la grande Hamada el 
Homra; seulement Timpression est moins terrifiante, 
k. cause des formes changeantes des montagnes. On 
m’a montre une piste qui, me dit-on, mene d’ici a 
Bilma. Le pays devient plus plat; apres une montee 
dans les roches, nous traversons une nouvelle hamada 1 . 
Au loin, droit au nord, nous voyons encore une ter- 
rasse superieure de TAkakous, sur le flanc sud de 
laquelle on apergoit des dunes ; devant nous, une ligne 
dentelee de montagnes noires ; au contraire, la ligne 
de cretes que nous avions a gauche a disparu. La 
roche qui predomine est encore le schiste de Tayta. 

Nous faisons halte dans Toued Eseti, dans une 

feuillets tres minces, de couleur jaune clair, rouge, brune ou 
grise, alternant avec des calcaires gris (Zeitschrift der Ge- 
sellsch . fur Erdkunde in Berlin , 1877, XII, p. 77-79). 

1 Nous avons supprime ici et dans les pages qui suivent 
une serie de lectures de boussole et autres indications qui 
n’ont d’int^ret que pour la construction de Titineraire. 
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plaine couverte de debris de schiste et oil la Fayonia 
arabica seule montre ses rameaux jaunatres et desse- 
ches 1 . Mon guide m’assure que 1’oued Eseti suit la 
direction du sud-est. 

10 j anv. — Nous marclions d’abord vers l’ouest, 
sur une liamada completement plane, puis nous tour- 
nons au sud. Nous allons vers cette ligne dentelee de 
montagnes que nous avonsdeja vue liier. Derrierenous 
l’Akakous se dresse a pic. De ses pentes abruptes se 
detache une longue lile de hauteurs qui se prolonge au 
loin k notre gauche vers le sud-est; mais on ne voit 
nulle part de plateaux; rien que des cimes isolees, 
separees par de souadi sableux. 

A midi, nous touchons a ces hauteurs de couleur 
sombre, qui de loin nous faisaient Teffet de monta- 
gnes, et qui ne sont que des collines de 3o k 4<> pieds 
couronnantle bord d’une liamada. Ce sont des masses 
de gres sombre, de forme regulierement conique ou 
pyramidale ; les couches qui les composent sont hori- 
zontales. II v a partout du sable dans Touadi, mais 
point de dunes isolees. La vegetation est celle de la 
hamada ; aucune plante nouvelle. Le vent est fort sur 
ces hauteurs et le froid tres sensible. A 2 heures, nous 
faisons halte au dela de cette ligne de hauteurs, dans 
l’ouadi Tounikanaham. 

11 janv. — Nous restons campes aujourd’hui, car 


1 En arabe cJieggaa, en touareg djemda. (Foureau, Essai 
de catalogue des noms arabes et berberes, etc., Paris, 1896, 
p. 12.) 
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nous avons en perspective quatre jours sans eau et 
sans herbe ; aussi faut-il faire nos provisions, et tous 
les chameaux portent leur botte de fourrage. 

/J? janv. — Nous avons trouve de la glace dans 
une grande ecuelle qui etait restee la nuit hors de la 
tente. II a fallu la faire fondre au feu, tant la croute 
etait dure. Un brouillard epais couvre la contree, et, 
vers le coucher du soleil, les lourdes brumes se levent 
lentement ; on se dirait en Allemagne. Nous avons 
traverse le plateau et atteint une seconde zone de col- 
lines:’ c'est du granite. A io heures, nous voyons 
devant nous, droit a l’ouest, le cone eleve du mont 
Tisga. — Les Kel-Ou’i ont une nomenclature des 
plus incertaines et sont en general de tres mauvais 
informateurs ; les Touareg du Nord donnent des ren- 
seignements bien plus surs. 

Nous cheminons en zigzag entre les hauteurs ; je 
note ici des exemplaires isoles de Rhus dio'ica. Les 
versants sont couverts de sable granitique et de 
blancs cristaux de quartz. Tout ce pays n'est que 
granite. Nous traversons un ouadi couvert de talha, 
que les gens de la caravane depouillent de leurs 
branches vertes pour lesdonner aux chameaux. Nous 
campons pres du mont Tisga dans la vallee du m6me 
nom. Je trouve pres d ? ici le granite injecte de basal te. 

IS janv . — Temps tres froid. Le vent etait tel, 
qu’on n’a pas pu dresser les tentes. L’eau etait gelee 
ce matin ; voila trois nuits que cela arrive. 

Nous passons au pied du mont Tisga, qui est cer- 
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tainement un massif de granite. A 2 heures, nous des- 
cendons une longue paroi de granite nommee Eguef - 
nerichine ; nous avons k nos pieds une vaste plaine, 
que domine a notre gauche la Crete dentelee du mont 
Mariaou. Dans cette plaine en contre-bas, on voit de 
nombreux affleurements de ce basal te gris dont je 
n’avais observe jusqu’ici que des pointements i soles. 
La vegetation fait entierement defaut. 

Nous nous arretons sur un plateau de sable grani- 
tique, sans une plante, sans un etre vivant, k part les 
corbeaux, qu’on retrouve dans les plus arides solitu- 
des. 

14 janv. — L eau etait encore gelee ce matin. Nous 
traversons le plateau ; des blocs de basalte sont 
epars a sa surface. A 7 lieures et demie nous faisons 
halte au milieu des dunes d’Eguechine. 

15 janv. — Devant nous, une vaste plaine entouree 
■de dunes. A 3 heures et demie, nous franchissons 
une haute Crete de sable, et Toued Falezlez se deroule 
k. nos pieds comme un ruban de verdure. Halte au 
puits du meme nom, situe au milieu de Toued. 

16 janv. — La vegetation de l’oued se compose 
uniquement de had 1 , et cette plante ne croit que sur 
les buttes eparses dans le lit de l oued. Nous gagnons 
une plaine de sable et de caillous. Descente dans un 
oued, ou affleure uneroche d’un gris rougeatre, d'ap- 


i Cornulaca monacantha Del. C'est une des plantes favo- 
rites des chameaux. 
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parence schisteuse, peut-etre le gres de Gath 1 , meta- 
morphise au contact du granite. A 4 heures nous 
passons d ? une haute hamada de gres a une plaine de 
regr 2 en contre-bas, et nous retrouvons ici ce basalte 
gris dont j'ai signale plus haut des filons dans le 
granite. 

17 janv. — Depart a 8 heures. Plateau de gres, ou 
ne pousse qu’un peu de had. Xous descendons dans 
le lit de Toued Tireren 3 , aussi profond et plus large 
que l’oued Falezlez. En escaladant l'autre rive, nous 
trouvons le granite, et immediatement apres, une 
hamada de gres k gros elements. Point d’eau depuis 
l’ouadi Falezlez. 

18 janv . — J’apprends que Fesclave d'lbrahim a 
dejk ete plusieurs fois dans FAdamaoua et est telle- 
ment enchante de ce pays, qu'il le prefere meme k 
Kano. Ses caravanes y vont perpetuellement ; la 
securite est complete. 

Nous allons vers Fouest, croisant les ouadis qui 
viennent tous du nord. Le basalte traverse le gres et 
est lui-m£me injecte de filons d’une roche granitoide. 
Les filons de quartz abondent partout ou affleure le 
granite. 

1 Nom inconnu. II faut sans doute lire Ghat. 

2 Nous employons le terme aujourd’hui admis de reg , bien 
que de Bary n’en use pas lui-meme (il dit Kiesebene ), pour 
designer cette forme particuliere de terrain k surface plane et 
ferine, constitute par des graviers roules plus ou moins gros, 
auxquels se melent parfois de petits debris de roche. 

3 L’oued Tarhareben de la carte de Barth ( Reisen , x, pi. 5). 


h. s. 
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19 janv. — Nous marclions vers le sud entre de 
hautes croupes de granite ; a 1 1 heures, j’observe des 
schistes micaces. Le pays reste entiereinent denue de 
plantes. Nous croisons Toued TouiFok et faisons halte 
sur l’autre rive. Asiou 1 se trouve, me dit-on, a 
5 jours de marche dans l'ouest. Les montagnes que 
nous avons franchies hier s’appellent Ereren. L’ouadi 
TouiFok se prolonge dans le pays des Tibbous et des 
Aouelimiden 2 . 

20 janv. — Les montagnes sont devenues plus 
hautes et Fouadi forme un gorge etroite, ou les arbres 
sont nombreux. A io heures et demie nous voyons 
pour la premiere fois un arbre aux fortes branches 
herissees d’epines, que les Touareg appellent ebora 3 
et les Haoussa adoua. Ces vallees sont pleines de 
verdure ; les tallia 4 sont aussi bien plus hauts et plus 
beaux. Nous faisons halte dans le large lit de l’ouadi 
Arokam. 

21 janv. — ‘Nous suivons le cours de Toued. On 


1 Groupe de puits ou bifurquent les routes de l’Air k Gha- 
dames et de l’A'ir au Tou&t. 

2 Erwin de Bary se plaint plus liaut de l’incoherence des 
renseignements fournis paries Kel-Oui, en voici un exemple. 
On sait que le pays des Tibbous est a Test de l’A’ir, et que 
celui des Aouelimiden k l’ouest du meme pays. 

3 Le vrai nomde cet arbre est teborak (Foureau, Catalogue 
des noms arabes et berbkres , etc., p. 4a).C , est le Balanites 
aegyptiaca Del., en arabe hadjilidj , arbre caracteristique du 
Soudan septentrional. Barth, dont Titin^raire reste un peu 
plus a Fouest, a signal^ son apparition sous la meme latitude 
(Reisen f i, p. 294). 

4 Acacias gommiers. 
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coupe ici de Pherbe, car pendant plusieurs jours il 
n’y aura pas de fourrage pour les chameaux. Nous 
sommes rejoints par une caravane de Ghat. 

22 janv. — Nous passons la journee dans l’ouadi 
Arokam, pour laisser paitre les chameaux. On con- 
firme la nouvelle que les * Hoggar ont surpris une 
caravane presdeTadent 1 2 etl'ont entierement depouil- 
lee. CTest cette caravane des serfs Ihadanaren con- 
duits par Ouinsig, avec laquelle je devais partir. 

Je suis alle ce matin k la chasse aux gazelles, mais 
je n'ai vu que de nombreuses traces dans le sable. 
Les ouadis des environs sont riches en tamarix ethel , 
ana , toullout oum-el-leben , tanedfert talha , etc., 
Point deplante nouvelle. Partout du granite, souvent 
des schistes a hornblende (?). J'emporte des echantil- 
lons de cette roche cristalline de couleur noire. Nous 
nous preparons k de nouvelles fatigues. Ma provision 
de lait est malheureusement epuisee, et je n’ai pas 
davantage de viande. J’en suis reduit a la mohana 
pour toute nourriture. 

23 janv . — L'eau etait de nouveau gelee ce 
matin. Nous partons k 7 heures et demie ; tous les 
chameaux portent des bottes de fourrage en sus de 
leur charge ordinaire. L'un d'eux ne peut plus mar- 
cher, et est tue sur place ; chacun accourt pour empor- 
ter un peu de viande. Nous tra versons en biais le lit 

1 Campement des Touareg Azdjer situe dans l’Anahef, sur 
une route plus occidentale (carte de Barth). 

2 Drinedes Arabes (Arthratherum pungens). 
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de l’ouadi Arokam, qui se prolong vers le sud. 
Beaucoup d’herbe dite amco 1 ; cette espece consti- 
tue souvent k elle seule la vegetation des oueds de la 
contr^e. Nous depassons des collines de granite ; 
beaucoup de traces d'antilopes. 

A io heures un quart nous aboutissons par un ter- 
rain accidente a un gorge profonde, qui nous mene k 
Touadi Tadonet. Nous sommes ici plus bas que nous 
n’avons jamais ete; nous voyons reparaitre dans cette 
gorge les schistesa hornblende, au milieu du granite. 

Nous debouchons dans la belle vallee d’un ouadi, 
que nous remontons k droite ; elle est litteralement 
semee d 'ana 2 qui atteignent ici les dimensions d’un 
arbre, et de grands talha qui rappellent les chines, 
lorsqu’ils sont devenus de taille respectable. C’est la 
premiere fois que je rencontre des buissons d 'ana en 
aussi grand nombre. 

A midi nous faisons halte dans une gorge laterale. 
Dans le voisinage campe une petite caravane, qui 
vient egalement de Ghat. On se precipite avec les 
chameaux vers le puits, qui est assez eloigne ducam- 
pementpour que je n'aie pu aller le voir. Le soir nos 
gens reviennent avec tres peu d’eau, si bien qu’il nous 
faudra demain aller k la recherche d'un autre puits. 

24 j anv. — On n’a pu recueillir hier que six outres 
d’eau ; cela tient k ce qu’il a plu tres peu l’annee der- 

1 Pulicaria undulata L. (Foureau, Essai de catalogue des 
noms arabes, etc., p. 5). 

2 Leptadenia pyrotechnica R. Br. 
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niere. Nous quittons done l'oued Tadonet, et une 
heure apres nous sommes sur le plateau couvert a 
perte de vue de monticules de granite. Je remarque 
icipar exception des cassia odorata t . 

Nous voici en face d’un faite de granite dont la Crete 
dentelee emerge d’un amas deboulis. Cette dispo- 
sition est frequente. Nous redescendons l'autre ver- 
sant dans la direction dusud. Nous faisons halte dans 
un oued.Un puits du nom de Katelet est dans le voisi- 
nage. 

J'ai note du granite a gros cristaux de feldspath, 
deramphibole etdes schistes amphiboliques. Le pays 
est d’une nudite effrayante. 

4 25 janv. — Repos. II a fallu creuser pour trouver 
de Teau. J’ai revuici ce petit vautour k pennes noires, 
Neophron perenopterus , que j'avais aper^u pour la 
premiere fois dans l*ouadi Toulfok. 

Je suis alle sans succes a la chasse aux gazelles; 
partout le meme paysage desole de montagnes de 
granite a demi-ensevelies dans le sable. Ce sont gene- 
ralement de longues croupes orientees N.\\.‘S.E., ou 
N.-S., et dont les flancs sont couverts d un manteau 
de debris. La flore se reduit a quelques gommiers 
rachitiques; pas un brin d’herbe ne croit ici. 

1 Ne s'agirait-il pas du sene, Cassia ohovata , dont Barth a 
note la limite nord sur sa carte, presque sous la meme lati- 
tude? G’est ce qu’il est difficile de dire, attendu que, comme 
l'a dej& remarque Ascherson Pflanzen des mittern Nord - 
Africa, p. 474), de Barv n’a nomme nulle part le s£ne, qui 
existe cependant dans l’Air. 
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J?6* janv. — Nous quittons enfin cette morne vallee 
de Katelet, apres nous etre bien pourvus d’eau, carles 
Kel-Oui nous annoncent qu'on n'en verra pas une 
goutte d'ici sept jours. Nous descendons un ouadi 
dont Ies berges erodees laissent voir admirablement 
la structure des roches. Le granite forme ici des fllons 
au milieu du gneiss, qui se desagrege comme du bois 
pourri; en descendant Foued, je rencontre dans ce 
gneiss un filon de basalte noir de i pieds d’epais- 
seur. On voit aussi des roches a hornblende avec 
injections de granite. 

Nous voici de nouveau dans une plaine couverte de 
blocs de basalte, comme la region de Foued Falezlez : 
ou dirait qu’une zone de basaltes entoure le massif de 
granite. Des felso-porphvres k cristaux de feldspath 
rouges forment un amas de blocs arrondis, fortement 
desagreges parFatmosphere. Partout leur partie infe- 
rieure porte la marque du sable, charrie par le vent. 
Quelques-uns de ces blocs s ecaillent, et de grosses 
boules tombent de leurs alveoles de pierre, qui 
semblent au premier abord des excavations faites de 
main d’homme. 

II y a dans la caravane deux esclaves noirs, Fun au 
service du marchand Ibrahim, l’autre de Bilkhou, qui 
connaissent l’Adamaoua, ou ils ont coutume d'aller 
faire des achats de noirs. On les paye avec des tobes , 
au taux de deux ou trois par tete d’esclave. Ngaoundere 
parait 6tre le marche principal. On me parle aussi 
beaucoup de Kontcha. 
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Vu des Oum-el-leben 1 en fleur. L’eau a encore gele 
cette nuit. 

27 janv. — Nous partons a 8 heures, tout grelot- 
tants de froid. Devant nous, trois cimes qu’on appelle 
Tinkerades. Nous passons au milieu d’elles et cam- 
pons dansune morne plaine de sable. Depuis que nous 
sommes sortis des montagnes, les basal tes dominent 
de nouveau. 

28 janv . — Depart k 8 heures et quart. Des filons 
de basalte noir traversent le granite 2 , tandis que le 
basalte gris est au contraire injecte de granite. Nous 
depassons k notre droite une coupole granitique sur- 
montee d’une haute pyramide de pierres : c’est le 
Tignoutine. 

Plusieurs vautours suivent notre caravane, guet- 
tant le chameau qui tombera de fatigue. Nous en avons 
dejk abandonne plusieurs. 

29 janv . — Journee glaciale; le vent du nord 
souffle sans discontinuer. Les granites et les felso-por- 
phyres alternent, ces derniers presentent des inclu- 
sions de roche grise. 

30 janv. — J’aper^ois, pour la premiere fois, des 
gommiers dans un ouadi sablonneux. On l’appelle 
ouadi Nkerat, ils’y trouve trois puits a sec. 

Nous approchons d’un plateau forme des memes 
gres que le Tasili du Nord ; je revois egalement 

1 Euphorbia calyptrata Coss. 

~ Le voyageur a evidemment confondu avec des basaltes 
des roches eruptivesanciennes, telles que des porphy rites. 
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9k et lk les schistes observes dans la plaine de 
Tayta. 

SI janv. — Depart a 8 heures. Nous n'avons plus 
autour de nous que la homada de gres sombre, qui 
s’elkve k mesure que nous avan9ons vers le sud. Nos 
chaineaux sont extenues. 

Vers le soir, nous croisons Toued Immider qui va 
dans la direction de Touest et que nous descendons 
pendant une demi-heure, alin de trouver au moins un 
peu defourrage pour nos betes aiFamees. Cetoued est 
le premier qui fasse partie de 1’ Air 1 . 

1 CV fev. — Nous montons toujours. A 10 heures, 
arrivee au puits de Tadera, dont l’eau sal^e n’en 
parait pas moins delicieuse pour notre soif. Nous 
remplissons nos outres pour la premiere fois avec de 
l’eau del’Air. On dit que ce puits ne tarit jamais. Le 
granite reapparait k 8 heures, nous campons dans 
l’ouadi Zibel, ou nos chameaux trouvent de l’herbe 
en quantite. Riche vegetation de gommiers et d' ad jar 2 . 

1 C’est-k-dire : c’est lk que finisscnt les terrains de parcours 
des Touareg du Nord, et que commencent ceux des Touareg 
d’A'ir. Barth, qui a passe plus h Touest, place cette limite k 
Asiou, sous la mcme latitude. Quant aux districts habit£s,ils 
sont situes bien plus loin au sud. 

2 D’apres Duveyrier et le Catalogue Foureau, ce nom s’ap- 
plique tantot au Maerua rigida R. Br., obsery^ par Duveyrier 
k Ouererat, au nord de Ghkt, tantbt un arbre different, encore 
indetermine. Ascherson ne cite pas le Maerua rigida parmi les 
especes de l’A'ir determinees avec certitude. Mais de Bary 
nomme le Maerua rigida en toutes lettres, et comme il avait 
avec lui l ouvrage de Duveyrier, qui en donne la description 
detaillee, il n’est guere admissible qu’il ait pu s'y tromper. 
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2 fev. — Jour de repos. J’ai une si forte envie de 
viande. que je tire deux petits oiseaux au plumage 
jaune et gris, nommes keroukcrou. Mon serviteur m’en 
fait un bon potage. 

3 fev. — Nous marchons dans l'ouadi. A 9 h. 1/2, 
halte pres de l’ouadi Tiout 1 : nous puisons de l’eau 
douce pour la premiere fois. Les Alaerua rig id a et 
les gommiers dominent : les premiers sont en fleur. 

4 fev. — Depart k 8 heures, les gommiers atteignent 
ici des dimensions extraordinaires. Je note en fait 
d'autres plantes : de Valouad' 2 en fleur, formant des 
touffes vertes de 2 k 3 pieds de hauteur, tres recher- 
chees des chameaux ; du shot en quantite 3 . 

Nous ne cessons de cheminer entre des montagnes 
de granite; des cimes magnifiques se montrent a 
l’horizon; la route monte toujours. 

A 5 heures, nous campons dans un oued tres vert, 
ou se voient des traces de moutons. II semble que des 
hommes soient dans le voisinage. Le nom de cet oued 
est Zerzou. 

5 fev. — Nous quittons l’oued Zerzou a 8 heures, 
pour marcher vers le sud. Halte entre deux collines 

1 Ici Fitineraire de de Bary rejoint celui de Barth. 

* Sans doute Yalouet du catalogue Foureau. Designe proba- 
blement la Moricandia stiff ruticosa Coss., en arabe foul-el- 
djemel , signalee comme frequente dans FAhaggar et tres 
recherchee des chameaux (v. Duveyrier, les Touareg du 
Nord , p. i5o). 

* Semble etre une variete de F Arthratherum pungens , le 
drine du Sahara algerien (Foureau, Catalogue des noms 
arabes et berb&res , etc., p. 36). 
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de granite nominees Tchikedouen-ourach ou <c mon- 
tagnes de TOr ». 

6 fev. — Nous rencontrons un troupeau de chevres, 
mais les jeunes lilies qui le conduisent ne veulent rien 
nous vendre. Nous avons devant nous une veritable 
chaine de montagnes, et deux fois dejk pour les 
eviter, nous avons du faire un detour dans l’ouest. Je 
note des quartzites au voisinage de notre camp. 

7 fev. — Nous faisons route au sud. A 4 heures, 
nous campons sur le versant occidental de la chaine 
de montagnes. Demain nous serons dans la zone 
iiabitee de 1’ Air ! 
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8 fev. — De tres grand matin, deux Touareg 
^4tus de noir se presentent a l’entree de ma tente : 

sont des Ifadan, qui demandent une redevance 
J^our l’eau du puits de Tiout. Je les renvoie a notre 
olief de caravane, qui repond que nous payerons tous 
Ensemble. Sur quoi mes deux Touareg se retirent en 
ixiaugreant. 

Nous suivons une serie d’ouadi peu profonds, et 
abondamment pourvus d'adjar etde gommiers. Apres 
avoir traverse une veritable foret de Calotropis pro - 
•cera 1 , sihauts que nos chameaux cheminent sous leurs 
branches enfleurs,nous atteignons le premier village 2 

1 Cette plante est repandue dans toutes les oasis du Sahara, 
jusqu'en Tripolitaine, mais nulle part, sauf an Soudan, elle 
n'atteint pareille taille. 

* E. de Bary le nomme plus loin : c’est Iferouane. 
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de gourbis, et nous faisons halte pres du puits, h 
Fombre de fourres de Salvador# pcrsica. 

Les habitants ressemblent plus & des negres qu& 
desTouareg; tous parlent le haoussa; quelques-uns 
seulement comprennent la Iangue targuie. Ils sont 
habilles de tobds noires; leurs huttes coniques 
entourees de haies de Calotropis ont Fair fort 
logeables. 

Beaucoup de personnes viennent nous saluer ; entre 
autres le cheikh Omar de Ghat et Voukil ou represen- 
tant du sultan d’Agades. C’est un homme au teint 
noir, mais aux traits europeens; il porte un voile 
blanc sur le visage. II salue plusieurs personnes de 
la caravane, mais passe devant moisans s’arreter. 

Le cheikh Omar, qui est parent duhadj Bilkhou, et 
qui habite Kano, me dit que les gens de l’A'ir s’atten- 
dent depuis longtemps & ma venue. D’abord on avait 
entendu dire qu’un chretien voulait visiter le pays, ce 
qui avait souleve de Fopposition. Puis on apprit que 
Safi avait mis en prison ses propres freres et un autre 
habitant de Ghat, parce qu’ils m’avaient traite d’infi- 
dele, et ceci avait fait grande impression et calme les 
esprits. 

9 fe v. — Aujourd^hui Voukil du sultan d’Agades, 
qu’on appelle ici Touraoua 1 , per^oit la redevance due 

1 La veritable denomination est Serki-n-touraoua, ce qui 
veut dire en Iangue haoussa « consul des blancs » (Barth). 
On appelle ainsi au Haoussa le fonctionnaire charge de servir 
d’intermediaire aux Arabes dans leurs rapports avec les 
sultans noirs. 
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par terns les marchands. Ce noir s’assied sur une natte 
juste en face de ma tente, et je n’en augure rien de 
bon. En effet, il me reclame egalement une redevance ; 
mais Bidouma se charge de negocier avec lui, et il en 
resulte que je ne dois rien, parce que je n’ai pas de 
marchandises. 

Les gens du village ont apporte du fromage qui est 
tres fade, parce qu’il manque de sel. J'ai eu toutes 
les peines du monde k trouver un peu de beurre, pour 
la somme d'un thaler. 

10 fev. — J’apprends ce matin que le serki-n- 
touraoua attend de moi une grosse somme. Et en 
effet il ne tarde pas k venir dans ma tente et me 
reclame ioo thalers et deux burnous ! Tous mes amis 
de la caravane sont indignes. Bidouma vient a mon 
secours en donnant sa parole que je n’ai rien que des 
livres et des medicaments. Finalement je suis oblige 
de donner io thalers k ce bandit, bien qu’il ait deja 
re$u de moi une piece de malti 1 d’une valeur de 2 
thalers. 

Malheureusement, mes peines ne sont pas finies. 
Ce soir, une troupe de Touareg armes de sabres et de 
lances va droit k ma tente, au grand emoi de mes 
voisins, qui previennent Bidouma, Les Touareg sap- 
prochent tout pres de moi, et m’entourent, mais 
comme ils parlent haoussa, je ne puis m’entretenir 
avec eux. Je reste done tranquillement assis pres de 
mon feu, comme si ma personne n’etait pas en jeu. 

1 Piece de cotonnade blanche d’environ 22 metres* 
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J’entends bientot le motde kafir , et la discussion entre 
les Touareg et Bidouma devient de plus en plus vive. 
Ils demandent, parait-il, que je fasse publiquement 
profession de foi mahometane, mais Bidouma sup- 
pose a ce qu’on me fasse cette injure. Ses gens sont 
accourus, et lorsque les Touareg laissent finalement 
entrevoir leur veritable intention, qui est de piller 
mon bagage, Bidouma leur declare qu’alors il leur 
faudra piller toute la caravane, etnon pas moi seul! 

L’heure de la priere dtait venue sur ces entrefaites, 
et je m’eloignai pour faire mes devotions surune col- 
line voisine. 

Lorsque je revins, les choses avaient change de 
face, car Bidouma avait rendu les Touareg attentifs 
k mes faits et gestes, et personne ne doutait plus de 
ma qualite de vrai croyant. # 

11 fev. — Mon experience d’hier m’a demontre la 
necessity imperieuse de ne rien faire qui puisse eveil- 
ler les soup$ons. Je renonce done k relever ma route 
k la boussole, comme d’ordinaire, lorsque je ne puis 
le faire sans etre vu. Nous faisons halte dans un petit 
oued. 

12 fev . — J’ai vu aujourd’hui pour la premiere fois 
des tarentules. Route en terrain plat. 

13 fev. — Nous cheminons dans un large ouadi ; 
de hautes montagnes se profilent k l’horizon de 
droite 1 , et k gauche les hauteurs sont tout pres. Vu 

1 Cette observation a son importance. Elle prouve qu’a 
Touest des massifs que Barth a portes sur sa carte (Timgue, 
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un nouvel arbuste, nomme dilou i 9 dont les feuilles 
ressemblent k celles dulaurier. Haltedans l’oued Egou- 
laf.Une plan te parasite, sorte de Loranthus k couronne 
de fleurs rouges, croit ici sur les gommiers. Nous, 
laissons aujourd’hui la locality d’ Asodi k notre droite 2 . 

14 fev . — Vers io heures nous avons k notre 
gauche le massif important du Bendai 3 . Nouspassons 
un puits dans l’oued Ounankerane, et faisons halte 
dans l’oued Ilassane, a environ 2 lieues du pied me- 
ridional du Bendai. 

15 fev . — Nous apercevons k gauche de notre 
route une montagne completement isolee, qui s’appelle 
Aourer 4 . A midi, passage d’un col difficile. Vu, pour la 
premiere fois, dans TAir, une huppe. J’avais deja 
aper$u des pies auparavant, k Iferouane. Nous avons 
depasse lerocherde Dokou, remarquable par sa pointe 
en forme d’obelisque, et surtout par les figures, 
d’hommes, de chameaux et de chevaux qui y sont 
gravees. Les dessins ne sont pas tailles dans la pierre 
k Taide d’un ciseau, et resultent seulement d’un grat- 
tage. Nous campons sur une colline, avec vue au 
sud-ouest sur le massif du Baghzen. 

Bounda'i, etc.), il en existe d’autres, non moins eleves peut- 
etre, etquela zone montagneuse de l’Air est plus large qu’on 
ne se le figure g6neralement. 

1 Plante non d^terminee. 

* II est visible que le chef de la caravane a evite les endroits. 
babites, afin que le voyageur arrivat sans encombre jusqu’A 
la residence de son protecteur, le hadj Bilkhou. 

8 Le Bounda’i de Barth. 

4 Probablement l’Adjouri de Barth. 
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16 fev. — Nous partons dans la direction du mas- 
sif du Tchehemia, qui compte cinq ou six sommets 
arrondis. Halte dans Toued Amfisak, .sur un large 
plateau incline vers le massif du Baghzen. Dans Test 
apparaissent des cretes liorizontales : c’est le com- 
mencement des plateaux du pays tibbou. 

17 fev . — Apres bien des pourparlers, je me decide 
k quitter la caravane, et k sejourner a Adjiro chez le 
cheikh Bilkhou, en attendant que de nouveaux sub- 
sides me parviennent. Je dis k mes amis que, si le 
sultan Hussein de Zinder me prie de venir soigner ses 
yeux malades, je me rendrai de suite k son appel ; 
mais qu’autrement j’aurais honte d’arriver au Soudan 
dans un pared denument. Je crains egalement la sai- 
son des pluies. 

Tout le monde m’assure que je serai en surete chez 
le hadj Bilkhou, quand meme je ne trouverais qu’un 
esclave dans sa maison. Lui-meme est en ce moment 
parti en razzia. Je distribue quelques petits cadeaux a 
mes amis, je paye mes chameliers et j’achete aux mar- 
chands de quoi faire des presents aux gens d’ Adjiro. 
Ce n’estpas sans emotion que j’ai dit adieu aux gens 
de la caravane : tous ont ete pour moi pleins d’egards. 

Nous prenons la direction de Touest, en longeant 
le versant septentrional du massif du Baghzen ; c’est 
lk, dans un oued, que je rencontre pour la premiere 
fois de petits sangliers grisk large groin et a queue en 
trompette 1 . 

1 Les sangliers sont inconnus dans les aulres oasis du 
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A 2 heures et demie, nous arrivons au gros village 
d’Adjiro,Mti sur un contrefort du Baghzen.Le cheikh 
a envoye un Targui charge de me recevoir ; mais 
celui-ci reste bien embarrasse, car il ne sait pas un 
mot d’arabe. On dresse ma tente pres de la hutte du 
cheikh. 

18 fev . — Tout le village s’est rassemble autour de 
ma tente. Pour le moindre petit service, on me 
demande un cadeau : je passe evidemment pour un 
homme tres riche. J’ai appris dans la suite que les 
esclaves charges de transporter mon bagage avaient, 
malignement ou non, fait des descriptions fantasti- 
ques de mes tresors. 

On me raconte qu'il y a des lions sur le Baghzen ; 
on y trouve egalement un village avec des palmiers 
et de l'eau courante. 

19 fev. — J’entends dire que la derniere caravane 
de Ghat a apporte deux lettres a l’ulema de Rezer ; 
Tune de Safi, qui me recommande a lui, et l’autre 
dTkhenoukhen, qui demande qu'on me renvoie a 
Ghat. Je ne sais que penser. Un jeune noir nomme 
Mousa, qui me sert d’interprete, bien qu'il .ne com- 
prenne que l’arabe du Koran, et moi la langue vul- 
gaire, me raconte que l’ulema a rejete avec vivacite la 
lettre dTkhenoukhen, et affirme que je ne quitterais 


Sahara. Ils representent dans TAir, comme les crocodiles 
dans le massif central, une faune de survivants, anjourd'hui 
i soles par le desert. 


H. S. 


8 
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pas le pays avant d'avoir vu le cheikh Bilkhou. Est-ce 
dans un but de rapine ? 

10 fev. — De grand matin le serki-n-touraoua et 
Mousa font irruption dans ma tente, et le premier me 
fait comprendre que je dois lui donner quelque chose. 
Je lui offre deux agates et une paire de ciseaux, mais 
il les refuse. Comme je lui demande alors ce qu’il 
desire, il se decide k parler : il sait bien que je n’ai 
pas de marchandises, mais je n'ai qu’k lui donner 
ioo thalers, et je pourrai aller sans encombre d’Aga- 
des k Sokoto ! 

J’aibeau protester que je ne possedepas cette somme: 
vains efforts. Le bandit n’a pas honte de me dire que 
j’ai un sac plein de thalers, que les Arabes de la cara- 
vane Tout vu, lorsque j’ai achete un mouton ! 
« Cherche toi-meme », lui repondis-je. Et le voilkqui 
me fait ouvrir tous mes coffres, prenant en main tout 
ce qui lui parait devoir contenir de l’argent : c’est 
ainsi qu’il extrait d’un air desappointe mon sac a car- 
touches dela caisse ou sont mes livres. Ne trouvant 
rien dans la premiere caisse, il va a l’autre, et decou- 
vre l’elegante petite boite ou est renferme le revolver. 
Il me dit de Fouvrir; mais je n’ai pas la clef sous la 
main, et je ne me soucie pas d’ailleurs de lui montrer 
le contenu. Du coup il est persuade qu’il tient le 
tresor, et il fait sauter la serrure ! 

J’eus beau lui dire que c’etaient des cadeaux destines 
au sultan de Sokoto, il n’en continua pas moins ses 
recherches. Il me prit ainsi ma culotte rouge, mes 
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agates et 22 thalers, et m'en reclama encore 4o au- 
tres ! Je me voilai le visage et ne dis plus un mot. 
Un Targui qui, parait-il, etait le fils du cheikh 
Bilkhou, assistait impassible k la scene. Un instant 
j’eus l’idee d’envoyer une balle a ce brigand, mais je 
songeai k ma femme et k mon enfant, et dans mon 
impuissance, j’eclatai en sanglots. 

Le bandit crut que je pleurais mon argent, et k partir 
de ce moment, il ne me demanda plus rien. En par- 
tant, il voulut me donner la main, car tout ce qu’il 
avait pris fut alorsdevenu sa propriety legitime. Mais 
je m’v refusai, sans prononcer une parole. Il partit et 
revint encore pour me donner la main, sans plus de 
succes. 

La chose avait cause un grand emoi ; tout le monde 
etait stupefait de me decouvrir si pauvre. A partir de 
ce moment, je ne montrai plus mon visage k personne, 
et je ne dis plus une parole. Je ne pouvais protester 
autrement contre cette odieuse violation de l’hospita- 
lite. 

21 fev. — Je suis reste enferme dans ma tente. 
Beaucoup de personnes sont venues, et ont essay e en 
vain de me faire parler. 

22 fev . — Je regois la visite des gens du cheikh 
Bilkhou ; l’un d’eux, son frere, parait-il, dit que c’est 
une honte de m’avoir traite ainsi. Un autre me demande 
desremedes, mais je reste muet, au grand meconten- 
tementde Staoui. 

Get apres-midi j’ai fait une promenade dans les 
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montagnes an sud d’Adjiro; les liautes valines ren- 
ferment un grand nombre de Stapelia dont les fruits 
sont en train de murir. Je n ai jamais vu cette plante 
dans les ouadis du desert 1 . J ai ete egalement etonne 
de revoir des Ziztjphus lotus' 2 . 

Enrevenantau village, j'ai rencontre des tombeaux 
de dimensions inusitees. L’un d'eux, d’aspect peu 
ancien, etait entoure d’un grand cercle de pierres 
dressees. Presque au meme endroit, se trouvent des 
restes de cabanes baties avec des cailloux routes et 
du sable pour mortier; elles sont si petites, que de 
loin je les avais prises pour des tombes. 

S3 fev. — J’ai ete surpris par la visite du Ghada- 
mesien Sermoi-ben-Darar, qui avait fait avec nous 
le voyage de FAir. 11 a entendu parler de Fexploit 
du serki-n-touraoua, et il est le seul parmi mes 
connaissances, qui ait songe k m’aller voir. II est 
presque noir, car sa mere est esclave de Tombouctou, 
mais il vaut mieux que les Arabes. II m’assure que 
tout me sera restitue au retour du hadj Bilkhou. 
Chacun s’etonne, dit-il, qu’on ait ose violer les lois de 
Fhospitalite dans sa demeure. 

1 LesStapelies apparliennent a la flore de l’Afrique du Sud; 
e’est la premiere fois qu’une espece de ce genre est signalee 
au Sahara, oil d’autres plantes grasses de la famille des ascle- 
piadees (ex. Calotropis procera) sont frequentes. 

2 Le jujubier (Zizyphus lotus L.) est en eflet un arbuste 
nettement medilerraneen, qui ne depasse pas vers le Sud la 
liamada el-IIomra. Par contre, on le retrouve dans le massif 
central du Sahara, oil les Touareg 1 ’appellent tabaket , tazzou- 
(jart (Catalogue Foureau, p. 37). 
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24 fev. — J’ai fait une promenade dans la direc- 
tion du volcan Tekindouhir, car il est trop loin d’ici 
pour que j’ose m’aventurer jusque-lh sans guide. J’ai 
rencontre en route des maisons de pierre encore 
habitees, et qui sont revdtues d’un enduit d’argile. Le 
cratere d u volcan est sur le versant nord ; mais la 
coulee de laves, arrdtee par des hauteurs, s’est detour- 
nee principalement vers le sud. Tout est noir et nu l . 

25 fev. — On est venu hier chercher mes lettres de 
recommandation pour Hadj Bilkhou et on les a portees 
k Rezer, ou il v aura sans doute grande deliberation 
a mon sujet. 

Get apres-midi j’ai essay e de fa ire l’ascension du 
volcan. Au bout d’une heure et demie de marche a 
travers une plaine semee de gommiers et d’adjars, 
j’etais arrive au bord du champ de laves, quise pre- 
sente du cote de l’oued comme un mur de 20 k 25 
pieds de hauteur. J’arrivai avec peine jusqu’au som- 
met, mais il me fut impossible de traverser cette 
surface coupee d’innombrables crevasses et herissee 
de pointes aigues. J’essayerai la prochaine fois d’abor- 
der le volcan par le versant nord, qui, je l’espere me 
donnera acces dans le cratere. Vu de pres, le cone 
terminal a Fair de se composer de cendres, bien que 
sa pente soit d’environ /\5 degres du cote sud. Un 
grand nombre de petits couloirs en rayent la surface. 

Deux sangliers se sont trouves sur mon chemin, et 


1 Barth n’avait signale dans l’A'ir que des cones trachytiques. 
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m’ont regarde tranquillement sans se deranger. Les 
defenses, tres grandes, s'^cartent fortement de la tete. 

26 fev . — Get apres-midi sont arrives cinq k six 
cavaliers & mehari escortant un vieillard monte sur un 
&ne. J’ai devine que c'etait le cheikh tant attendu. 
J’ai couru k ma tente et charge mes armes k tout ha- 
sard, car il se peut qu il soit encore pire que l'autre, 
et je ne veux pas £tre tue comme un chien. Le cheikh 
s’est rendu dans la hutte qui sert de mosquee et y 
est reste une quinzaine de minutes, qui m’ont paru 
bien longues. Enfin, a paru le forgeron du village, 
qui m’a invite a me rendre dans la hutte du cheikh. 

Je me trouvai en face de deux Touareg assis sur une 
natte, et entoures de quelques autres. Je leur donnai 
la main, et, sans attendre qu’on m’en priat, jem’assis 
en face d’eux. J’avais reconnu le cheikh de suite. 
C’etait un vieillard au teint fonce, qui decelait une 
parente de sang negre; il portait unevieille tobe bleue, 
et, sous son voile noir, on vovait passer une barbe 
d’un blanc de neige. 

Il me salua en arabe, et c’est d'une voix tremblante 
demotion qu’il me demanda k plusieurs reprises 
comment j’allais. Comme je ne savais pas k qui 
s’adressait sa colere, je me contentai de repondre : 
« Louange a Dieu ! » Maisilcontinua a me questionner 
en arabe : « Que t’est-il arrive pendant mon absence ? » 
Je fis une reponse aussi vague que possible; alors il 
s’impatienta de tous ces faux-fuyants, et s’ecria: «J’ai 
reQU tes deux lettres, et je les ai lues. » Et, comme je 
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me taisais toujours, il s’exprima avec une telle vio- 
lence, que je n’eus plus aucun doute, et lui repondis 
sur le meme ton :« Que voulais-tu queje fisse, du 
moment que ton fils assistait tranquillement k cette 
scene de brigandage ; ne devais-je pas admettre que 
vous etiez d’accord ? » 

Avec une violence croissante, le vieux cheikh 
repartit : « Ne sais-tu done pas que je n’ai point de 
fils? — Je viens de loin, lui dis-je, et je suis bien 
oblige de croire ce que m’affirment les gens de ton 
pays ! » II me demanda alors ce que le serki m’avait 
pris. J’enumerai 22 thalers, une djouba de drap rouge, 
un pantalon de m£me couleur, et cinq agates. « Voilk, 
dis-je, ce que j’ai vu prendre ; je ne sais pas s’il n’a pas 
encore emporte autre chose. — Comment, s’ecria le 
cheikh, tu ne lui as pas donne tout cela de ta main? 
— Non, il a pris lui-m6me dans les caisses les objets 
ksa convenance. » Aussitot le scribe de l’endroit fut 
appele, et le cheikh lui dicta la lettre suivante : 

« Des que tu auras cette lettre sous les yeux, tu 
rendrastout ce que tuas priskmonh6te, et sans retard. 
Les Aouelimiden et les Kel-Gueres n’ont pas encore 
pille ma maison, et toi tu l’oses! Sache que je tuerai 
quiconque viole mon domicile. » 

Une deuxieme lettre fut ecrite k un cheikh, Bou- 
Bekr, qui fut prie de veiller k Texecution de cet ordre 4 . 

1 Qui resta lettre morte, le serki etant parti faire un sejour 
k Sokoto. 
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Un des Touareg revonus tout a Tlieure d'une razzia 
lointaine chez les Kel-Fade 1 , n on dut pas moins 
remonter sur son chameau pour aller prendre livrai- 
son a Rezer de tout ce qui serait restitue. Kn meme 
temps, le cheikli m’apprit que le serki avait distribue 
aux gens d'Adjiro une partie de mes depouilles, et 
me rendit trois thalers et le pan talon rouge. Peu apres, 
je vis reapparaitre trois agates et trois thalers, que le 
serki avait donnes aux femmes. Le vieux cheikli 
declara ne vouloir accepter aucun de ces objets 
voles. 

Je retournai tout heureux dans ma tente, et lui 
envoy ai le soir meme le present que je lui avais 
destine ; un revolver a six coups avec dix-huit car- 
touches, un caftan brode d’or et un seroual de drap 
rouge. Mais il me retourna les habits en me faisant 
dire que ces belles choses etaient bonnes pour les 
sultans du Soudan ; s'il revetait ces splendides atours, 
tous les chefs le prieraient de les leur preter, et il 
n’en aurait plus aucun plaisir; par contre, il recevrait 


1 Tribu touareg redoutee a cause de ses habitudes de 
pillage, et le plus souvcnt alliee aux Aouelimiden contre les 
Kel-Ou'i (voir Barth, lieisen , I, p. 383). « Les Kel-Oui, ecri- 
vait E. de Bary plus tard, sont en guerre continuelle avec les 
Aouelimiden et les Kel-Kade, de sorte que, depuis des annees, 
aucune caravane d’Agades n'a pris la route de rouest. Des 
bandits recrutes chez les Kel-Gueres, les Aouelimiden et les 
Kel-Fade infestent de meme la route d’Agades a Sokoto, et 
seules de tres grandes caravanes peuvent s’v risquer. » (Let- 
tre d'Adjiro, i er avril 1877, publiee dans les Verhandl. der 
Geselsch. fur Erdkunde, 1877, p. 246 .) 
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volontiers, soit un fusil, soit un peu d’argent ou des 
agates pour ses enfants. II m’etait impossible de lui 
dormer mon fusil; j’attendis done aulendemain pour 
reflechir k ce que j’avais a faire. 

Ge soir, le cheikh m’a fait present d’un jeune 
taureau. 

2 7 fev. — Beaucoup de Touareg sont assis devant 
ma tente et admirent tout ce qui leur est etranger. 
L’un demande de F argent, Fautre des remedes ; tous 
semblent persuades que je suis cousu dor, mais ils ne 
sont pas insolents lorsque je les econduis. Les habi- 
tants du village qui ont assis te, indifferents ou mo- 
queurs, a la scene du pillage, ont maintenant pris 
parti pour moi et approuvent le cheikh. J’ai envoy e 
a celui-ci les vingt derniers thalers qui me restaient 
encore. 

On me dit que la variole regne a Agades et y fait 
beaucoup de victimes; on me conseille de n’y pas 
aller. 

Les Kel-Ou’i sont en ce moment en guerre avec les 
Aouelimiden; ceux-ci n’ont pas de fusil et craignent 
les balles ; par contre, ils sont pourvus de chevaux, 
tandis qu’ici cet animal est tres rare. 

Ce matin, le taureau a ete depece par le forgeron, 
qui a re$u pour son salaire la tete, la peau et les 
entrailles. Le cheikh m a dit de ne distribuer de viande 
a personne, mais de secher la viande au soleil. Lors- 
qu’elle sera mangee, il m’en enverra d’autre. 

28 fev . — Le cheikh est venu m’informerque, dans 
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un k deux mois, il y aura k Agades un sultan veri- 
table, k la protection de qui il pourra me confier. 
Geci repond a mesd&sirs, car je suis oblige d’attendre 
les envois de Glikt, et je tiens k passer un mois k 
Agades, pour apprendre a connaitre cette ville. Je 
veux aussi visiter 1 les sources chaudes qu’on me 
signaledans FOuest. 

/ er mars . — Le cheikh a fait apporter une hutte k 
cote de ma tente. Apres qu'on eut enleve les pieux qui 
la retenaient ausol, une masse d’hommes et de femmes 
Font soulevee tout d’une piece et porteejusqu’ici. Ces 
huttes rondes s'appellent oa. Je suis alle pour la 
premiere fois visiter le vieux chef dans sa maison, et 
lui ai apporte une paire de lunettes avec monture en 
come. Il en a ete ravi, et m’a dit que, depuis son 
retour de la Mecque, il n’avait pu en obtenir de 
personne. 

Je l’ai questionne sur Forigine des Kel-Oui, il ne 
savait guere qu’une chose : c’est qu’ils sont venus du 
pays d’Alakkos, entre Zinder et Kouka 2 . Les Toua- 
reg occupent toute la lisiere meridionale du Sahara; 
au dire du cheikh, ceux du Douggama et du Damer- 
gou sont egalement des Kel-Oui. 

Il me dit que, sur le Baghzen, ily a des palmeraies 
et des champs de mil; ce massif est egalement le 


1 C’est la premiere fois qu’il en est fait mention. 

2 Barth dit au contraire que les Kel-Oui sont venus du 
Nord-Ouest (Reisen I, p. 372). 
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seul ou les lions aient leurs tanieres. Ces lions des- 
cendent souvent de lamontagne pour enlever des knes 
et des chameaux. On essaye de s’en debarrasser avec 
des pieges. 

Le cheikh appelle le pays des Aouelimiden 
« Bogael »; c’est, dit-il, une hamada rocheuse, sans 
ouadi fertiles et sans eau 1 . 

Les Aoulad-Sliman sont venus, il y a environ cinq 
ans, piller et saccager l’A’ir ; ils avaient avec eux des 
Aoulad-Ali et des Ourfellas. Le cheikh Bilkhou 
accourut du Soudan et les poursuivit jusqu’au Ivanem ; 
il pretend leur avoir tue jusqu’k mille homines, • en 
quoi il exagere sans doute unpeu. 

2 mars . — On travaille activement k la hutte que 
je dois habiter. J’essaye de causer avec les femmes en 
langue targuie, et j’y reussis mieux qu’en me servant 
du haoussa. Une esclave du cheikh m’a frappe par la 
finesse et la regularite de ses traits. Dans mon igno- 
rance, je lui demandai si elle etait la fille du cheikh, 
ce qui ne la mit pas dans un mediocre embarras. Elle 
finit par me dire qu’elle ne connaissait pas ses parents, 
parce qu’elle etait venue toute petite dans le pays, et 
qu’elle etait une Foulani. Comme je lui demandais 
s’il y avait beaucoup de Foulani k Agades, elle me 
repondit , oui, et dit en riant k son amie : « Il parait 
qu’ilveut s’en acheterune. » 


1 II ne s’agit evidemment ici que de la partie de la region 
qui confine A Agades. 
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J ai pris possession de ma case, et je m’v trouve 
mieux que sous matente : elle est fraiche et aeree. 

3 mars, — Le cheikh a fait abattre aujourd’hui une 
vache, et chacun en a reyu sa part. C’est en l’honneur 
de la fete du Miloud. Je ne puis malheureusement 
me procurer du lait. On me dit qu’ilv en a fort peu; 
mais, coniine je vois beaucoup de fromages, je crois 
qu on le reserve pour cet usage. C’est a peine si 
Tesclave du cheikh m’en apporte quelques cuillerees. 
II est vrai que chevres, brebis et vaches ont ici le pis 
extremement petit. 

Je suis alle visiter, cet apres-midi, Sousso, un des 
fils du cheikh, qui souffre de rhumatismes ; je lui ai 
ordonne des bains cliauds, mais il ne croit pas k leur 
efficacite,etreste assis a deminu en plein air; naturel- 
lement, il ne vapas mieux. 

4 mars. — Depuis quatre a cinq jours, le ciel n’est 
plus sans nuages. 11 est tout couvert de fins cirrus, qui 
viennent de l’ouest et du nord-ouest. Je n’en vois pas 
venir du sud. La chaleur est moderee et me rappelle 
le climat italien. 

J’ai donne ma derniere agate a la Foulani, qui 
n’avait cesse de m'en prier. Bien des personnes ont 
voulu m’en acheter 1 , d’autres m’ont offert du turkcdi 
en echange, malheureusement je n’en avais plus. 

1 II v a la un renseignement a reLenir. Il est vrai que la 
mode est changeante, et que tel article demande en 1877 peut 
ne plus l’etre aujourd'hui. Les agates ne figurent pas sur la 
liste des marchandises importees par les caravanes en 1862, 
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J'ai peurque le manque de nourriture convenable 
nemepermette pas de rester ici ; mes forces s’en vont 
encore plus vite qu'avant. Si j’etais a Agades, je 
pourrais sans doute vendre mes chameaux et me 
procurer des vivres. 

La tribu des Ihadanaren est en ce moment dans 
TAir ; elle a emigre en masse par crainte des Hoggar, 
qui lui ont enleve ses troupeaux ; elle se trouve en ce 
moment dans le nord-ouest d’Adjiro, hTelak 1 , dans 
Touadi Aouderas. 

5 mars . — Vent froid et violent pendant toute la 
nuit. Le cbeikh m’a rendu visite et j’en ai profite pour 
prendre quelques renseignements. Les Kel-Gueres et 
les Kel-Ou'i parlent d’apres lui la m£me langue. 
Par contre, les Aouelimiden parlent comme les 
Hoggar. 

Le chef du Gober,Damboskori, est un ami ducheikli 
Bilkhou; ses ancetres ont ete les premiers sultans 
haoussa, et c’est encore le haoussa qu’on parle dans 
le Gober. Les forces militaires du pays se montent a 


d’apres le rapport du commandant Mircher (Mission de Gha~ 
damds, p. Sg). 

i Au dire des Touareg Taitoq faits prisonniers en 1889, 
Talabe est situe a quatre jours au nord-ouest d’Agades. C’est 
un bas-fond, recepteur de plusieurs oueds venant de Test, et 
couvert d’une veritable foret d’arbres divers (Bissuel, les 
Touareg de VOuest , p. ig 1). Si l’information donnee k E. de 
Bary est exacte, l’oued Aouderas, dont Barth a traverse la 
vallee superieure en allant a Agades, se prolongerait done 
dans la direction du nord-ouest sur une distance de plu- 
sieurs journees de marche. 
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deux mille cavaliers, et elles sont grossies de toutes 
sortes d’aventuriers belliqueux, dont la principale 
occupation est la razzia d’esclaves 1 2 . 

Les rapports de l’Air avec les Hoggar sont en ce 
moment tres tendus, car lors du pillage de la caravane 
des Ihadanaren au puits de Tadent les Hoggar ont 
pris des marchandises qui appartenaient aux Kel-Ou’i 
et environ mille thalers d’argent monnaye. Toufik est 
all£ en ambassadeur dans l’Ahaggar, et Hadj Bilkhou 
me declare que, si ces objets ne sont pas rendus, aucun 
des Hoggar ne pourra plus mettre le pied sur son ter- 
ritoire 3 : et alors ils n’auront plus de pays ou ils puis- 
sent acheter leur grain et les autres choses dont ils 
ont besoin. 

Hadj Bilkhou lui-m£me parait un assez brave 


1 Cette evaluation est plus forte que celle de l’informateur 
de Richardson, qui estimait les forces reunies du Gober et 
du Marade A i5oo kommes (A Narrative of a Mission to Cen- 
tral- Africa, ll, p. 104 ). Les autres renseignements cadrentpar- 
faitement avec ceux de Richardson, Barth, Staudinger, et 
Monteil sur ce mysterieux peuple gober, ennemi acharne 
des peoples de Sokoto. 

2 Voir plus haul. 

3 Allusion aux Touareg Ta'itoq de TAhenet, qui vont se 
ravitailler dans l’oued .Telak. E. de Bary mentionne ailleurs 
encore un autre grief : « Depuis trois ans, aucun Hoggar 
n'est venu dans l’Air. Cela tient A leur refus obstine de ren- 
dre des cliameaux voles au marabout El-Bakkay de Tom- 
bouctou, et cela malgre les representations du hadj Bilkhou, 
qui a pris fort mal la chose. » (Lettre citee, Verhandl . der 
Ges. fur Erdkunde,p. *46). Les lloggar pouvant se ravitailler 
au Touat se souciaient peu, evidemmenl, du m4contentement 
des Kel-Oui. 
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^omme, mais il n’est pas redoute, et chaque cheikh 
^ut ce qu’il veut 1 . 

Les Aouelimiden n’ont pas de grand chef en ce 
moment; le dernier a ete tue par Hadj Bilkhou, lors 
d’une de leurs incursions dans l’Air, et son fils est 
encore trop jeune pour avoir de Tinfluence. Hadj 
Bilkhou me dit que, chez les Aouelimiden, le fils de la 
soeur n’herite pas du pouvoir comme chez les autres 
Touareg 2 . 

Ce soir, au moment oil je m'y attendais le moins, 
mes affaires ont pris de nouveau mauvaise tournure. 
Le cheikh a fait appeler mon serviteur et a reclame 
cinq agates supplementaires, en observant que je ne 
lui ai pas encore donne ce qui lui revient ! Et cela 
apres avoir re^u en argent et en marchandises la 
valeur de pres de 5o thalers ! Ce langage ne me pre- 
sage rien de bon, et je m’attends a etre depouille k 
fond. Le pire est que le cheikh a jete son devolu sur 
mon fusil, et l a fait entendre a Staoui! Que devien- 
drai-je au Soudan sans armes ? 


1 L’autorite du sultan d’Agades est purement nominate. 
« Tout son role, dit encore E. de Bary, se borne h faire per- 
cevoir un tribut sur les caravanes qui vierinent du Nord. (De 
l^i ce nom de serki-n-louraoua, consul des blancs, que por- 
tait le malandrin qui avait depouille le voyageur.) Quant aux 
Kel-Ou’i, ils ne paient de tribut ou de redevance d’aucune 
sorte, et chaque cheikh traite & sa guise les affaires inte- 
rieures de sa tribu. » (Lettre citee, p. a5i.) 

2 La meme information a etc recueillie recemment par 
le lieutenant de vaisseau Hours t (la Mission Hourst, Paris, 
p. 225 , 1897). 
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(i mars. — Nuit froide et tempetueuse ; au jour, le 
ciel s'est eclairci. Je n'ai pas revu le clicikh et j'essaye 
<le lui opposor la force dinertic. 

7 mars . — J ai remarque ce uiatin trois Touareg 
etrangers pres de la maison des hotes. I Is sont venus 
ce soir avec Tinterprete, et il se trouve que Tun d’eux 
est le cheikh Bou-Bekr des kel-Gueres, qui remplace 
en ce moment le sultan a Agades i . (Test un homme 
grand et maigre, qui m'a fait une tres bonne impres- 
sion. II est curieux que ces trois Touareg, apparte- 
nant a la fraction des Kel-Ferouan, soient venus me 
voir sans etre accompagnes du cheikh. J’en conclus 
qu'il v a des dissentiments entre eux. Le premier mot 
de Bou-Bekr a etc : « Veux-tu m’accompagner ^ 
Agades ? » 

« Si tu me promets ta protection pour moi et mon 
bagage, je suis pret », lui repondis-je. A quoi il 
repartit que je n^avais a craindre personne autre que 
Dieu. Je lui dis que j etais actuellement sans ressour- 
ces,et qu'il lui faudrait me mener k Sokoto pour y 
recevoir son salaire : il n y lit aucune objection. Il 
avait eu auprealable un long entretien avecle cheikh, 
et etait evidemment instruit de tout. Il me demanda 
si je n avais pas de soieries a vendre, et je lui expli- 
quai que j’etais medecin, et non marchand, que je 
n’avais que des medicaments : « Gela vaut encore 
mieux », observa-t-il. 

1 henseignement errone, que le voyageur a rectify plus 
tard (voir plus loin p. i3q). 
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La-dessus, mes visiteurs s’eloignerent, me laissant 
X "esperanee d'echapper enfin k ma quasi-captivite. Je 
xm'attendais bien a quelque resistance de la part du 
Xiadj Bilkhou, mais je pensais que le sultan interi- 
maire d 'Agades etait plus influent que lui. Les Gran- 
gers resterent longtemps dans la maison des hotes ; 
ils avaient evidemment bien des choses k debattre. 
Xorsqu'enfin je vis qu’on leur amenait leurs montures, 
je me decidai k aller les trouver pour m’informer 
moi-meme du resultat de toutes ces discussions ; 
mais on ne me laissa pas un instant seul en leur pre- 
sence ; je ne cessai d’etre surveille, soit par l’inter- 
prete, soit par son pere, de peur que je ne pusse dire 
quelque chose de la conduite du cheikh Bilkhou. Je 
demandaisi Bou-Bekr reviendrait aDjiro pourm’em- 
mener avec lui ; on me repondit : « Je ne sais pas. » 
Finalement j'appris que le vieux cheikh s’etait oppose 
a mon depart et qu’il voulait me conduire lui-meme a 
Agades. Mais Dieu sait quand ! Evidemment, il veut 
d'abord tirer de moi tout ce que je peux donner. 

J'ai laisse entendre que je restais ici k contre-cceur, 
mais j’ai allegue comme motif le manque de nourriture 
convenable: il n’y a ici ni lait, ni beurre, ni oignons, 
tandis qu'a Agades on a tout cela en abondance ! La 
variole regne encore lk-bas, mais au dire de Bou-Beki 4 
elle est devenue tres bSnigne, et la mortalite est insi- 
gnifiante. Il v a trois petites journees de marche d’ici 
k Agades, et dix jours d’ Agades k Sokoto. 

Je quittai les Touareg, passablement degu, et peu 


H. S. 
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edifie surtout des dispositions de mon geolier. On 
avait du lui rapporter immediatement mes paroles, 
car je vis arriver peu apres du from age frais destine a 
completer mon ordinaire. Jusqu'a quand durera mon 
sejour involontaire? 

8 mars . — Aujourd’hui les obsessions recommen- 
cent, cette hai’pie de cheiklia dit a mon serviteur : « Si 
ton maitre ne me donne pas 5 thalers Marie-Therese de 
plus, je ne fais rien pour lui ! » — Et cela, apres avoir 
recju 5o Marie-Therese ! 11 me reste en tout et pour 
tout 3 thalers ! 

Le cheikh m’a maintenant coupe les vivres ; per- 
sonne ne m'apporte plus rien ; il veut evidemment me 
forcer par la famine a lui faire des presents conside- 
rables. Je ne vis plus que de farine et de lentilles ! 
Mais avant de mourir de faim, je lui enverrai une 
balle, a lui d’abord, et k moi ensuite ! Comme il se 
peut que le moment approche, j ecris ces notes en 
clair 1 , pour que les miens puissent lire les dernieres 
lignes que j’aurai ecrites. Mon serviteur Staoui a 
l’ordre, s’il echappe a la mort, de conserver precieu- 
sement ce journal, et de le remettre entre les mains 
du consul d’ltalie a Tripoli. 

9 mars . — Staoui a voulu se rendre au village qui 
se trouve en haut du Baghzen, pour tkcher de se 
procurer des vivres ; mais le cheikh a fait disparaitre 
le chameau qui est ma propriete, et n’a pas consenti 


1 Et non en stenographic. 
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davantage k lui prater un ane comme monture ; ce 
qui equivaut a rendre impossible la course projetee 
par mon vieux serviteur ! II est alle cet apres-midi 
trouver le cheikh pour tacher d obtenir du beurre en 
echange de marchandises ; le cheikh l a renvoye a 
demain, et pourtant je sais qu’il a des vivres en abon- 
dance, car plus de trente anes charges de provisions 
sont arrives aujourd’hui, venant d’une autre partie de 
rA’ir. La caravane de vivres du Soudan est attendue 
dans quelques jours, et alors on nagera dans l'abon- 
dance L 

10 mars. — Le cheikh m’a surprisce matin par le 
don d’une boite pleine de beurre ; il nous fait dire que 
nous devons acheter nous-memes le ble et le riz. Mais 
avec quoi le payer, maintenant que j’ai tout donne? 

Lorsque mon domestique est alle au puits, les 
femmes esclavesluiont dit que j’etais un infidele, que 
je mangeais de la viande de pore et buvaisdesboissons 
fermentees. Elies repetent evidemment les propos 
qu’on tient chez le cheikh sur mon compte. Ils ne me 
presagent rien de bon. 

Le vent d’ouest souffle souvent avec violence le 
matin ; il amene de telles masses de poussiere, qu’on 


1 Cette necessity d’aller chercher des vivres au Soudan 
n’etait pas un fait anormal. L’A'ir ne sufflt pas k nourrir la 
population qui l’habite. « Sans le commerce du sel, dit Ri- 
chardson, la population se verrait dans l’alternative de perir 
ou d’6migrer au Soudan. » (A Narrative of a Mission to 
Central- Africa, II, p. i38). 
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n’aper^oit pluslesmontagnesd’alentour. L’apres-midi, 
le temps s'eclaircit. 

/ / mars. — Je me suis decide k demander au cheikh 
combien de temps il compte me garder encore. Je l’ai 
trouve en train de lire le Koran, et j’ai du attendre une 
demi-heure qu’il lui plut de fermer son livre. Je lui ra- 
cont-ai que j’avais ete bien re^u a Ghat, que Safi s’etait 
montre tres satisfait de mes modestes presents, qu’il 
n’avait jamais exige davantage ; qu’un homme qui 
m’avait appele kafir avait ete jete en prison ; mais le 
cheikh, kce qui me sembla, n'en crut pas un mot. Lors- 
que je lui parlai de mon depart, il me demanda pour- 
quoi j’etais si presse ; a son avis, c’etait indifferent de 
rester ici quelques mois deplus ou de moins ! Je repon— 
dis que ce n'etait pas indifferent du tout, parce que je 
n’avais rien a manger et que je n’avais plus d'argent. 
Personne ici ne me preterait quelque chose, tandis que, 
au Soudan, je trouverais des amis qui me tireraient 
de peine. Il finitalors par dire qu’il aurait soin de moi, 
mais que je ne pouvais pas partir maintenant, qu’il 
me fallait attendre un ou deux mois le depart d’une 
caravane : voyager autremerit serait trop dangereux. 
Or, comme je sais qu’il n’y a pas d’autre caravane que 
celle qui viendra de GMt, c’est trois ou quatre mois 
que j’ai la perspective de passer dans l’Air ! 

12 mars. — Les vents du sud et de l’ouest obscur- 
< issent l’atmosphere au point que je ne vois plus la 
montagne, a peine eloignee de deux lieues. Ces masses 
dc poussiere viennent evidemment du desert. 
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J’ai fait une nouvelle excursion au mont Tekindouliir ; 
son aspect est tout autre du cote du nord-ouest. Le 
cratere est icilargement ouvert, et ses debris couvrent 
le champ de laves; une ascension serait peut-etre pos- 
sible, car les coulees se detournent ici vers le sud et 
forment une protuberance en pente douce, par laquelle 
on pourrait peut-etre penetrer dans Tinterieur. 

Coniine j'etais alle a pied, et qu’avec mes souliers 
decliires je n’avan<;ais qu’avec lenteur sur ces roches 
tranchantes, la nuit etait venue avant que je fusse 
de retour. A Adjiro, on avait ete inquiet de mon 
absence : le vieux cheikh me fit dire qu’k 1’aveiAr, 
si j’allais a la chasse aux gazelles, je devrais partirle 
matin et non vers le soir. 

13 mars . — Demain, quelques personnes d'ici doi- 
vent partir pour Agades ; je vais essayer de leur ad- 
joindre Staoui pour qu’il me procure des vivres. 

Un Touareg bien mis, du nom de Bina, est venu 
me demander quels cadeaux j’avais faits au cheikh, et 
combien je lui donnerais, a lui, s’il me menait a Agades 
et k Kano. Je lui ai promis un burnous et quelques 
petits objets; maisilvoulait recevoir lamoitied’avance, 
et, sur mon ref us, il est alle trouver le cheikh et lui a 
rapporte toute notre conversation : bien mieux, k l’en 
croire, j’avais dit que je n’avais jamais vu un cheikh 
inhospitalier comme celui-lk. Ceci n’a pas fait bonne 
impression, comme on pense, et le soir je les ai en- 
tendus distinctement rire aux depens du kafir . 

14 mars. — Staoui, a qui le cheikh, a ma grande 



stupefaction, aprdteun ane, est parti aujourd’hui avec 
quelques indigenes pour Agades. Je lui ai donnetout 
ce que je possedais encore en fait d'etoffes, de petites 
glaces, d’aiguilles, etc., pour qu’il m'achete des 
vivres. 

Au depart, le cheikh lui a dit assez haut pour 
que j'aie pu l’entendre : « Si ce n'etait toi, je n’aurais 
pas donne lliospitalite k ton maitre, et je l’aurais ren- 
voye depuis longtemps. » Ce sont evidemment les 
suites de la conversation dliier. 

L’air est reste charge de poussiere et la niontagne 

• ^ 

invisible pendant tout le matin , la chaleur est etouf- 
fante. Le thermometre marque 28 degres centigrades 
au fond de ma case. 

Vers le soir, j’ai fait une visite au cheikh. II m'a 
reyu sans impolitesse, et m'a dit que, si jele desirais 
expressement, il me menerait k Agades, mais qu'il 
ferait d’abord pressentir le Sultan pour savoir s’il 
voulait me prendre sous sa protection, qu’il valait 
mieux le savoir d'avance plutotque de se faire refuser 
l’acces de la ville. 

II a dit que Safi est le seul liomme qui ait de la 
sympathie pour les Turcs, que to us les Touareg leur 
sont hostiles. Si les Turcs exigent d eux une rede- 
vance quelconque. les Touareg repondront en cou- 
pant toutes les routes de caravanes. Le cheikh lui- 
m6me semble peu enchante d’avoir les Turcs pour 
voisins. 

Le nouveau sultan d’Agades est un Touareg de la 
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^ r ifcu des Kel-Gueres *; le cheikh croit ces derniers plus 
IXc> *mbreux que les Aouelimiden ; il ne connait evi- 
lament que les tribus de cette confederation qui 
s °Xit les plus voisines de son pays ; il confond les au- 
avec les Arabes. 

La variole qui regne a Agades est toujours importee 
"Va Soudan ; elle se montre egalement de temps k au- 
dans l’Air, mais la mortality n’est pas grande. 

^^.Yiant aux fi&vres, on les contracte au Soudan pendant 

saison despluies; il y en a m^me dans TA'ir a cette 
^Jjoque, mais elles sont beaucoup plus bcnignes. 
^t-Joued qui passe pres du village est alors plein d’eau, 
^Jui s’^coule vers le sud. 

15 mars . — Le cheikh me rend ma visite. Le vent 
souffle presque toujours avec violence au moment le 
plus chaud de lajournee, et apresle coucherdu soleil. 

16 mars. — J’aiete surpris aujourd’hui par la visite 
du kadi d’Agades ; il est evident que tout ce monde a 
entendu parler de mes richesses, sans quoi je n’exci- 
terais pas cet interet.Le vieux kadi m’a fait bonne im- 
pression ; il connait plusieurs de mes amis de Ghat et 
parle assez bien Tarabe. Il m’a appris que le cheikh 

1 Les rapports des Kel-Gueres avec les Kel-Oui d’A'ir sont 
des plus curieux. « Bien qu’ils soient nominalement les uns et 
les autres sous la suzerainete du sullan d’Agades, ils sont 
tr£s souvent en guerre, et ne font d’armistice que lorsque 
leurs interets commerciaux l’exigent. Alors les Kel-Ou'i 
apportent le sel de Bilma a Agadds et l’echangent aupres des 
Kel-Guerds contre les produits du Soudan. Les Kel-Gueres ne 
restent que pen de jours a Agades, et retournent ensuite dans 
leur region de l’Ader. p (E. de Bary, lettre citee, p. a5i.) 
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Bou-Bekr des Kel-Gueres, qui a etc ici, ne gouverne 
pas a Agades ; ce n est que le chef d’une tribu campee 
hors de la ville. C’est ainsi qu'on ne cesse de me faire 
des mensonges, pour me donner une haute idee des 
gens qui vont me voir. Le kadi me revele qu’en ce mo- 
ment le personnage le plus haut place est le « sultan 
du marche », lequel est en mauvais termes avec Iladj 
Bilkhou. Dans quatre mois les Kel-Gueres viendront 
introniser le nouveau sultan 1 , qui sera sans doute le 
fils du sultan dSfunt, et, a ce que ditle kadi, un brave 
homme. Ainsi, Hadj Bilkhou veut me garder encore 
quatre mois ! Quelle perspective ! 

17 mars . — Le cheikh me fait appeler ce matin 
pour montrer k un Targui etranger le maniement de 
mon revolver; le vieux grigou m’invite en meme 
temps a acheter du grain en le payant avec des agates 
ou des douros. Je lui ai dit qu’il savait bien que je 
n’en avais plus, sans quoi je les lui auraisdonnes depuis 
longtemps pour satisfaire k ses exigences. 11 m’a re- 
pondu qu’il ne savait pas ce qu’il v avait dans mon 
bagage ! J’ai fini par le prier de venir chez moi et de 
visiter toutes mes caisses, puisqu’il persiste a me croire 
cousu d’or. 

Alors il s’est mis a parler en targui, avec un air de 
mepris, des voyageurs qui n’ont pas d’argent. 

1 Ce renseignement n’etait pas plus exact que l’autre. 
Erwin de Bary decouvrit plus tard qu’il n’y avait pas eu de 
successeur, par l’excellente raison que le sultan n’etait pas 
mort. II avait simplement fait un sejour k Sokoto pour recueil- 
lir la succession d’une de ses femmes. 



«. Et comment paieras-tu tes chameaux pour aller au 
Sovidan? » m’a-t-il demande encore. Je lui ai explique 

& Kano les Ghadamesiens me preteraient de l’ar- 
II est visible qu’il ne croit plus aussi fermement 
^ rna richesse. 

d 8 mars. — Le ciel est sans nuages; la nuit a ete 
^^^^ide et temp^tueuse. 

Depuis que je ne fais plus de cadeaux, personne ne 
^^x’apporte plus de vivres. Esperons que Staoui va 
^^ntrer bientdt. 

19 mars. — Le temps se rafraichit sensiblement ; 

*Asuis macase, le thermometre ne monte plus au-des- 
Stis de 22 degres et, dehors, il fait plus froid encore, 
H cause du vent. 

Je suis alle chez le mallem quidemeure k cote de ma 
liutte, et lui ai montre mon Koran et les lettres de 
xecommandation du kadi de Gh&t et du marabout 
Toufik. II a ete tres surpris, m’a exprime sa satisfac- 
tion, et s’est rendu de suite chez le cheikh pour lui lire 
la lettre et lui montrer le Koran. Le cheikh a eu Fair 
moins satifait : est-ce parce qu’il n’a plus de pretexte 
de me depouiller ? II a fini cependant par me dire : 
« tu as les memes droits que chacun de nous et tu 
n’as a craindre que les infideles. » 

Vent violent ce soir. Un chien essaie de voler quel- 
que chose dans ma case, mais je l’accueille avec un 
b&ton. Gespauvres animaux ne re^oivent des Touareg 
aucune nourriture, et en sont k vivre de rapines. 

SO mars . — J’apprends du cheikh que l’oued Falez- 
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lez n'est pas un affluent du Tafassasset, mais qu’il va a 
Kaouar 1 ; plus loin, son cours est inconnu. Le cheikh 
en fait un tributairedu Tchad qui, d'apreslui, s’ecoule 
lui-meme dans le Nil. 

Lorsque la grande caravane des Kel-Ou’i va cher- 
cher le sel a Bilma’ 2 , elle fait une marche de cinq 
jours sans eau, jusqu Achagour. II faut emporter 
du fourrage, et marcher jour et nuit, car on ne trouve 
sur le parcours que la hamada et des montagnes tabu- 
laires. D' Achagour a Bilma, on eompte deux jours 
de marche ; nulle part on ne trouve d'habitants ; il 
semble done qu’on ait affaire a un plateau absolument 
nu et en meme temps d'altitude considerable, car on 
me parle beaucoup du froid dont on soulfre sur le 
parcours. II parait que la temperature n’est jamais 
aussi fraiche dans TAir. 

La caravane du sel devait partir ce mois-ci ; mais 
tous les chameaux sont encore au Soudan; on partira 


1 La question de savoir d’ou vient l'eau des salines de Bilma 
•est actuellernent insoluble. 

Rohlfs mentionne un courant souterrain allant d’est en 
ouest (Quer durch Afrika , I, p. 249). Nachtigal et Monteil 
ne parlent que d’une nappe abondante, tres proche de la 
surface du sol. 

2 Richardson (A Narrative of a Mission to Central- Africa , 
p. 1 17) et Barth (lleisen, 1 , p. 572) nous ont decrit YAiri ou 
caravane du sel que les Kel-Oui organisent chaque annee 
pour chercher le sel de l’oasis de Bilma. Mais on n’avait jus- 
qu’ici aucun detail sur Titineraire suivi. Barth donne seule- 
ment un ilineraire d’Agades a Bilma, par une route plus 
meridionale et plus penible encore, puisqu’on y eompte huit 
jours de marche sans eau (Beisen y I, p. 5,'la). 
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pour Bilma des leur retour. Le rapace Bilkhou me 
permettra-t-il de me joindre au convoi ? 

21 mars. — Personne ne vient cliez moi, et je ne 
vais chez personne, car je sais que, si je n’apporte 
rien, je ne suis pas le bienvenu. Combien differents 
sont k cet egard les Touareg du Nord, plus loquaces, 
plus sociables et plus gais. 

Point de lumiere zodiacale ce soir, le croissant lu- 
naire etant trop pres du triangle lumineux. 

22 mars. — Ma solitude me pese ; je soupire apres 
le retour de mon serviteur. Je pense qu’il rentrera 
d’ici un ou deux jours. Alors il y aura au moins un 
homme avec qui je puisse causer a cceur ouvert. 

23 mars. — Ce matin, vent violent. La nuit a ete 
froide. On congoit, que par des vents pareils, on n’ait 
pas chaud surle plateau des Tibbous. 

La tempete souleve tant de poussiere, que lesmon- 
tagnes paraissent toutes grises. 

24 mars. — J’ai du prier Tesclave du cheikh de me 
donner un peu de sel, et lui ai offert en echange un 
miroir, qu’elle a accepte avec grand plaisir. Au- 
jourd’hui encore, beaucoup de vent et de poussiere. A 
midi, le thermometre est monte a 3o degres centigrades 
dans ma case. 

25 mars. — L’air est encore charge de poussiere. 
Des le matin, le thermometre monte k 32 degres dans 
ma case ; bien entendu, ce sable brulant eleve encore 
la temperature au dehors. 

26 mars. — Personne ne vient plus me voir dcpuis 



>44 


Af PAYS i/aik 


que je n'ai plus de presents a distribuer. Voila la 
fameuse hospitalite des Kel-Oui! J'entends le cheikh, 
assis devant sa tente, tenir des discours, d’ou il res-' 
sort qu’il va me soumettre a de nouvelles exigences. 

Le thermometre marque 3o degr£s dans ma case; 
dehors la chaleur est etouffante; pas un souffle de 
vent. 

mars. — On bat aujourd’hui le tambour de 
guerre, tout est en revolution : on annonce l’approche 
des Kel-Fade l . Quelques liommes s’arment en hate et 
s’en vont a leur rencontre. Le cheikh veut les suivre, 
mais il est rappele par les femmes et les enfants. II 
n’v a plus ici que quatre k cinq homines pour defendre 
le village. On cache les troupeaux de chevres dans les 
ravins ; beaucoup de femmes se r^fugient avec leurs 
objets precieux dans la montagne. Le cheikh me prie 
de charger le revolver que je lui ai donne. 

Brume de poussiere pendant tout le jour. Le village 
est abandonne; a part quelques esclaves, tout a fui 
dans la montagne. J’ai appris a cette occasion qu’il 
existe une source lk-haut. Vers le soir, on apprendque 
c'etait une fausse alerte : on avait pris pour l’ennemi 
une caravane qui venait du Soudan. Les femmes, les 
enfants, les troupeaux sont done revenus au village, 
et tout le monde rend grace k Allah de cette heu- 
reuse issue. J’en suis tres heureux pour mon domes- 
tique qui est en route ; autrement, les Kel-Fade 
seraient plut6t les bienvenus. 

1 Voir plus haut p. ia4* 
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mars. — Les touffes d’acacias se mettent k 
fte'u.x'ir. La Maerua rigida est egalement en fleur et 
dc^^ploie ses longues etamines. Je n’apergois que des 
hermaphrodites. Les oiseaux vont mainte- 
nsmt par couples : corbeaux, pies, vautours, ces 
cfLerniers en majorite, avec les petits temoulet. Je note 
^nlement un oiseau qui se rapproche du Lomas; il 
le ventre blanc, les cotes gris, les yeux et les ailes 
l^ordes de noir. 

Cet apres-midi, j’ai eu la joie de voir arriver 
mon serviteur Staoui; il revient tres satisfait des ha- 
bitants d’Agades, et me dit que tous m’invitent a 
les venir voir. La ville meme, me dit Staoui, est 
en forte decadence : beaucoup de maisons sont en 
mines L 

Comme Staoui a du donner beaucoup de choses, il 
n"a pu acheter des provisions considerables. Maisje 
suistres heureux d’avoir retro uve mon unique com- 
pagnon. Staoui a rencontre en route, non loin d’ici, 
beaucoup d’arbres nommes Faraoun , et dont le fruit 
est une friandise pour les enfants. 

29 mars . — Staoui a eu une entrevue avec le cheikh : 
^ voulait obtenir pour nous la permission de partir, 
zr *ais il est revenu persuade que le cheikh avait raison 

1 Cette decadence n’est pas recente : elle a commence des 
lin du siecle dernier. Alors, dit Barth, la majeure partie 
habitants emigra a Katsena, ft Tessaoua, ft Marade et ft 
kano. Agades, qui, d’apres revaluation faite par Barth sur 
Pit* ce, a pu contenir jusqu'ft 5o.ooo ames, n’en comptait plus 
environ 7000 en i85o ( Reisen , I, p. 5i8-5ao). 
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d’attemlre l’arrivee du nouveau sultan d’Agades. Le 
cheikh lui a dit que je pouvais partir demain, si j’y 
tenais, mais que dans ce cas il s’en lavait les mains, 
tant il etait sur de ce qui m attendait a Agades l . 
Partout, disait-il, on parlait deja du kafir 2 et de 
ses richesses ; son fils venait encore d’en avoir la 
preuve a Zinder. Ces racontars malveillants ont evi- 
demment Ghat pour origine, et je soupgonne particu- 
lierement les clierifs du Tou&t. Ayons done encore 
deux mois de patience ! 

30 mars . — On a chante toute la nuit, en l’honneur 
de la fete du milmid. Mais e'est en cela que consiste 
toute la solennite, on n’a fait aucun festin, et on n’a 
pas mis d'habits de fete ; seuls, Staoui et moi nous 
avions revetu les notres. Ce qui n’a pas empeche les 
gamins de me poursuivre du cri de kafir , bien qu’ii 
n’y en ait pas un qui soit capable de dire convena- 
blement sa priere. 

31 mars. — Le vent a souffle ce matin, amenantla 
fraicheur. Le manque d’eau commence k se faire sen- 
tir. L’esclave chargee de remplir notre cruche met 
deux heures a cette operation. Tous les puits de la 
plaine sont pres de tarir ; seuls, ceux de la montagne 
donnent encore de l’eau en abondance, mais il est tres 
penible d’aller la chercher lk-haut. 

i On peut se demander si cette crainle etait reelle. Voir 
p. 172, ceque ditl’auteur des rapports du hadj Bilkhou avec 
le sultan d’Agades. 

1 Infidele. 
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/ er avril. — En faisant une promenade dans les en- 
virons, j’ai trouve des Stapelia couverts simultanement 
de fleurs et de fruits. Les panicules grosses comme le 
poing, en forme de boule sont situees au bout des 
rameaux. 

Les fleurs en forme d etoile sont pressees les unes 
contre les autres, au point de cacher completement 
leurs pedicelles ; elles sont noires et velues, bordees de 
de rouge pourpre au bout des petales. Pen ai pris un 
echantillon; le nom indigene est okoua. Vu aussi un 
arbrisseau inconnu en fleur. Les feuilles sont petites, 
ovales, dentees, sessiles; les fleurs sont solitaires, peu 
nombreuse's, egalement sessiles ; le calice compose de 
sepales lanceoles, plus longs que la corolle a cinq pe- 
tales. Les petales sont blancs, legerement dentes a 
l’extremite; ilyacinq etamines, de nombreux styles 
qui ont la mdme longueur que les etamines ; les cica- 
trices sont vertes, peltees; Tarbuste atteint la hauteur 
d’homme. 

2 avril . — Pour la premiere fois, le cheikh m'en- 
voie du goumacli fait dans du lait. Cette attention 
me surprend beaucoup. Les acacias-gommiers sont 
maintenant couverts de fleurettes jaunes, et les adou- 
lar 1 sont tout tachetes de longues et blanches etami- 
nes ; le printemps est decidement venu . 

3 avril. — J’ai fait une excursion, par d’&pres sen- 
tiers de montagnes, le long des flancs du Baghzen. II 

1 Ce nom ne figure ni dans le Catalogue Foureau, ni dans 
celui d’Ascherson. 
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s’y trouve, entre autres planles nouvelles, un arbuste 
assez semblable au scdra , mais a feuilles doublement 
ailees; les folioles sont plus grandes que celles de 
l’acacia. Le fruit consiste en une cosse mince comme 
du papier, avec deux ou trois graines. Vu egalement 
en fleur un arbuste beaucoup plus petit, il a des feuilles 
cordiformes, avec des epines recourbees : il appartient 
a la famille des solanees. 

5 avril . — Journee tres chaude; maximum 3o de- 
gres dans ma case. Le vent souffle avec violence au 
moment de la plus grande chaleur. 

Le clieikh a fait tuer un mouton et m’en a envoye 
un morceau, sans que je lui en eusse exprime le desir. 
Je lui envoie en retour une boucle en argent. Staoui lui 
ademandesije dois retournerk Ghat, et il a approuve 
ce projet. Maintenant que tout le monde sait au Sou- 
dan que je suis son hote, il aurait honte, dit-il, de me 
laisser arriver lk-bas sans argent. 

6 avril . — Le ciel est toujours sans nuages. La lu- 
miere zodiacale est magnifique ce soir ; elle avait dis- 
paru pendant plusieurs jours, malgre la s^renite du 
ciel. 

7 avril. — Le cheikh, a qui la boucle en argent a 
fait un sensible plaisir, nr envoie aujourd’hui un peu 
de grain. Je suis alle lui dire que j’etais decide & 
aller chercher mes bagages k Ghsit, plutot que d’at- 
tendre ici dans Tincertitude. Il m’a fort approuve et 
m’a promis de me preter des chameaux et de bons 
esclaves. La premiere caravane doit, parait-il, arriver 
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du Soudan a tout moment : ce sont des gens de Zinder 
qui amenent un convoi d’esclaves 1 . 

8 avril. — La chaleur devient chaque jour plus 
forte. Mon thermometre a marque 38 degres dans la 
case, et V on ne peut faire la moindre des choses, le 
jour, sans eprouver une grande fatigue. 

9 avril . — Get apres-midi, 39 degres a l’ombre 
dans ma case, degres en plein air, 55 degres au 
soleil. J’etais alle vers le soir prendre une vue du 
volcan, lorsqu’en franchissant le lit de Toued, j’aper- 
§us un grand animal k moi inconnu, qui a ma vue 
s’enfuit en quelques bonds. J’en parlai au cheikh, 
croyant que c’etait un fauve, et il sortit avec moi 
pour examiner la trace. Reconnaissance faite, il 
s’agissait d’un grand singe, que les gens d’ici appel- 
lent ourked; il parait qu’il y en a des centaines sur 
le Baghzen, au voisinage de Feau. Le pelage est 
jaune ; la face posterieure des jambes est blanche, 
et le museau est noir. 

10 avril . — J’ai rencontre pres de l’ouadi un lezard 


1 On voit qu’en 1877 les esclaves continuaient a etre un 
des articles principaux du commerce transsaharien a Ghat. 
Avant meme d’arriver dans cette ville, E. de Bary en avait 
eu d’ailleurs la preuve. Le 3 octobre 1876, dans l’oued Lajal, 
il avait vu passer un de ces convois d’esclaves, qui allait de 
Ghat en Tripolitaine. Le i er septembre, son compagnon 
de voyage, le marchand tripolitain Mustapha Sammit, as- 
soci 4 avec un Italien pour le commerce du Soudan, avait 
vendu un negre sans en faire mystere. (Reisebriefe aus 
Nord-Afrika, Zeitsch. der Gesellsch. fur Erdkunde , 1877, XII, 
p. 167 et XV, p. 56 .) 

h. s. 10 
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d’environ un pied et demi de long, qui courait sur 
les roches ; il avait la tete et le cou d’un blanc jau- 
natre, le corps gris de fer, et sur la queue et de cote 
quelques protuberances, que je n’ai pu voir distinc- 
tement a distance. Tue un liibou en revenant au 
village ce soir. 

11 avril. — Alle k la chasse aux gazelles avec le 
jeune Barka, qui me ddsigne les arbres par leur nom 
indigene. On appelle tamat un petit acacia k ecorce 
brune, dont Tepiderme jaune se detache en lambeaux. 
II est en ce moment en fleur. Le tallia 1 porte ici le 
nom de teyart 2 ; il a une ecorce claire, lisse, coupee 
de longues ger^ures ; il ne fleurit pas encore. J’ai vu 
un grand arbre de l’espece nommee dokou , Barka me 
dit qu’il s’appelle tadomt 3 (en haoussa ?). 

Le village qui setrouve sur les hauteurs du Baghzen 
s’appelle Aguelalaben et n’est habite que par des 
esclaves. 

IS avril. — Le Senecio coronopifolius, que Duvey- 
rier appelle temasasoui, se nomme ici toberas. Il a 
une forte odeur aromatique. 

13 avril. — Vu ala chasse un animal semhlable k 
une marmotte, qui a disparu rapidement entre les 
roches. 

14 avril . — La solanee dont j’ai parle plus haut, k 

1 Acacia gommier (Acacia tortilis f ou Acacia Seyal). 

* Evidemment le tadjdjart de Duveyrier, qui le signale 
dans TAkaggar (les Touareg du Nord , p. 166). 

3 Espece non determinee. 
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feuilles velues et blanchatres, a epines recourbees, k 
fleurs couleur lilas sappelle t&degra . 

L’esclave du cheikh m’apporte a ma grande sur- 
prise vingt oeufs de poule, mais je m’aper§ois plus 
tard qu’ils ont ete couves. Le cheikh s’est dit sans 
doute que Finfidele les mangerait quand meme ; bien 
entendu,je les ai fait jeter. 

Je suis alle me promener de nouveau dans les ro- 
chers et j'ai eu la chance de tuer un jeune animal 
nomme tarhalam, dela taille d’un rat, mais auxpattes 
et a la queue tres courtes. Chaque patte a quatre 
doigts revetus de poils raides, blancMtres k Fextre- 
mite ; le dos de l'animal est gris souris, le ventre d'un 
gris argente, la fourrure soyeuse; la queue, longue 
d'unpouce et demi, est entierement velue ; le museau 
arrondi, avec de fortes moustaches, les oreilles larges 
et ouvertes, garnies de poils raides a l interieur; les 
pattes garnies de petites griffes noires. 

15 avril. — Le cheikh m'a demande un cadenas r 
que je lui ai donne de suite. Sa politesse m’a frappe. 
II m’a parle de tuerun mouton, maisje lui ai dit que 
ce n’etait pas necessaire, puisque j’etais pauvre main- 
tenant. 

Get apres-midi de gros nuages gris se sont mon- 
tres dans le sud, et il est tombe quelques gouttes de 
pluie. Ce sont les premieres de l’annee. 

16 avril . — 38 degres a l ombre. Le vent souffle 
avec violence jusqu'a la nuit close, mais n'amene 
point de nuages de sable. Le ciel reste voile. 
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17 avril. — Le ciel reste toute la journee cache i 
derriere un voile de brumes. Tempete violente dux 
sud, mais pas de poussiere. Les gens du villages 
reparent leurs cases en vue de la saison des pluies ; ; 
ils s’en acquittent tres proprement. Le soleil etantfr 
reste voile, la chaleur a ete supportable. 

18 avril . — Ce matin, visite du nomme Bou-Tassa,^. 
qui a ete le seul convenable des compagnons de^ 
voyage de Staoui. Je veux faire avec lui Tascensioin 
du Baghzen. 

Le cheikh me raconte qu’il a vu hier le kadEr 
d’Ingal : c’est une grande oasis, k population mixte 
comme celle de Ghdt ; elle est entouree de hamadas , 
mais elles sont coupees de vallees plus fertiles. 

Les Aouelimiden se fournissent de sel k Tigueda 
ou ii y a des sebkhas. Ces Touareg ne vont ni au 
Soudan ni dans aucun pays organise, et ils n’ont pas 
de villes ; ils sont lies d’amitie avec El-Aoutsar (on pro- 
nonce El-Iousar 1 2 3 ), un chef aouelimiden tres puissant, 

1 Situee d'apres Barth k cinq jours d'Agades ( Reisen , I, 

P- 527); 

2 La Teguidda de Barth, situee & trois journees de marche 
d'Ingal et a cinq journees dans rouest-sud-ouest d’Agades. 
Barth dit egalement qu’on y recueille du sel de tres bonne 
qualite et a cru pouvoir l’identifier avec la ville de Takedda, 
celebre au xiv siecle par ses mines de cuivre (Ibn-Batoutah). 
Mais ni Barth, ni Duveyrier, ni E. de Bary n'ont recueilli la 
moindre information au sujet de cette ancienne cite et de 
ces mines. II y a 1& un ioteressant probleme reserve aux 
explorateurs de Tavenir. 

3 Probablement Alimsar, qui, d’apres les recentes informa- 
tions du lieutenant de vaisseau Hourst, fut le predecesseur de 
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ami du Sokoto, etau§si d’El-Bakay. Les Hoggar etles 
Aouelimiden ont en ce moment rompu toutes rela- 
tions, parce que les Aithoguen 1 ont enleve des cha- 
meaux a El-Bakay, et refusent de les rendre, malgre 
les instances de ce grand marabout. 

19 avril. — Je me suis leve avantl'aube et ai fait 
mes preparatifs pour Tascension du Baghzen ; mais de 
guide, point. Staoui est alle le chercher ; il a demande 
quel serait son salaire, et comme on lui montrait un 
pentalon neuf, il V a trouve trop court et a reclame 
des thalers ou de la cotonnade. Yoilk mon excursion 
finie ! Le cheikh m'a dit plus tard qu’il me ferait 
accompagner par un de ses gens, lorsque le ble serait 
mur lk-haut; que Bou-Tassa n'etait pas un assez 
grand personnage pour me faire respecter ! 

«Tai demande au cheikh par quel chemin les Tin- 
el-Ivoum 2 viennent jusqu'a TAir : ils passent k Test 
du Tinkerades 3 et a Touest du pays des Tibbous. On 
me dit que sur cette route il v a de l eau en abon- 
dance, et c’est seulement en approchant de l A'ir 
qu'on traverse une region entierement aride. Serait-ce 
Tancien chemin des Garamantes 4 ? Ges Tin-el-Koum, 

l'amenokal actuel des Aouelimiden (la Mission Ilourst, 
p • 

1 Nom don ne par les gens de l’Air aux Taitoq de l'Adrar 
Ahenet. 

2 Touareg du Fezzan. 

3 Voir plus haut, p. 107. 

4 Allusion a uue information curieuse fournie & Duveyrier 
par des Tibbous. Il existerait k Ana’i, sur la hamada, a peu 
pres k mi-chemin entre la route de Ghat a l’Air et la route de 
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me dit le cheikh, vont a Kano ; ils n’ont pas passe 
par Gh&t, mais sont venus directement de leur oasis 
de Tadrat. 

Point de vent. Les montagnes se cachent dans un 
brouillard de poussiere ; la chaleur est terriblement 
lourde. 

20 avril. — Deux Touareg du Baghzen viennent 
admirer mon fusil. Ces gens n’ont de leur vie vu 
d’autre pays que TA’ir ; c’est k peine s’ils ont entendu 
parler du pays des Aouelimiden et des Tibbous. 

21 avril . — Le ciel est tellement couvert, que le 
soleil n’a pas perce la brume. Quelques gouttes d’eau 
sont tombees. Vers midi, le ciel s’eclaircit, pour se 
voiler de nouveau vers le soir. La chaleur est suffo- 
cante. 

Un des fils du cheikh m’apprend que les Kel-Fade 
habitent un pays montagneux du nom de Kelfo. Ils 
n’ont que des tentes de cuir, et sont amis des Hoggar. 
Leur cheikh actuel s appelle Baka. Ils sont freres de 
race des Kel-Oui, mais en guerre avec l’AIr. 

22 avril. — Un arbre, que j’avais confondu jus- 
qu’ici avec le Maerua rigicla, s'en distingue nettement 
maintenant qu il a des fleurs. Elies presentent seu- 
lement cinq etamines et quatre petales blancs, etroits, 
duvetes, dejetes, legerement teintes de lilas aux 


Bilma, des traces de roues et des sculptures rupestres 
« represen tan t un convoi de chars traines par des boeufs a 
bosse et conduits par des homines » (les Touareg du Nord 9 
p. 458). E. de Bary revient plus loin sur cette question. 
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extremites ; un petale est soude en tube au gyno- 
phore. 

24 avril. — Tempete iie sable, soufflant du sud- 
sud-est, puis du sud-ouest, par rafales violentes et 
regulieres. Elle dure tout le jour. 

25 avril . — Staoui veut faire l’ascension du Baghzen, 
pour acheter des vivres.Le cheikh a, par consequent, 
fait chercher notre chameau au psLturage. II devait 
etre tout pres, car il nous est arrive au bout de 
quelques heures. 

26 avril. — Staoui est parti de grand matin. Le 
cheikh a eu Famabilite de m’envoyer des vivres pour 
la route, croyant que j’accompagnerais mon porteur ; 
mais il faudrait aller k pied, et je n’en ai plus le 
courage. 

27 avril.-r- J’ai dormi en plein air devant ma case, 
et n’ai pas eu froid, malgre mes vetements legers. Le 
cheikh est venu me voir et a ete tres aimable l . Je lui 
ai demande si, k mon retour de GMt, je ne pourrais 
pas aller directement par Agades a Sokoto. 11 a dit 
qu’il s’assurerait d’abord si le sultan d’Agades veut 
bien me promettre la protection necessaire. Ce sultan 
n’est pas un nouveau venu, comme on me l’avait fait 
croire ; il est simplement alle a Sokoto recueillir la 
succession d’une de ses femmes. Dans quatre a six 
semaines, me dit le cheikh, il sera de re tour. 


1 On remarquera le changement d’humeur du cheikh, depuis 
que le voyageur avait decide de retourner ^ Ghat, au lieu 
d’aller vers le sud. 
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30 avril. — J'ai vupour la premiere fois de grands 
vautours perches sur les rochers pres du village. Ils 
etaient cinq ou six, et avaient leurs petits aupres 
d’eux. Leur taille est bien plus grande que celle des 
vautours egyptiens. Le corps, la queue, la t£te sont 
blancs, les pattes jaunatres. 

Staoui est revenu ce soir sans rapporter la moindre 
provision. On ne voulait lui donner des vivresqu’en 
^change d’argent ou de cotonnade. Par contre, Tesclave 
qui l’accompagnait a rapporte beaucoup de grain pour 
le cheikh. 

/ er mai. — Staoui raconte que, pour aller au village 
d’Aguelalaben, il a du suivre un sentier tellement 
escarpe, que son chameau est tombe a plusieurs re- 
prises. II a trouve lfi-haut un ruisseau d’eaucourante 1 
provenant de la source du village et derive dans des 
canaux d’irrigation. Les dattiers sont nombreux ; on 
cultive en outre Forge et le mil. Tous les habitants 
sont esclaves et appartiennent au cheikh. Le soir, on 
enferme soigneusement les chevres, par crainte des 
lions' 2 , qui sont nombreux sur ces hauteurs. 

1 Duveyrier avait signale de meme, d’apres ses informa- 
teurs, des ruisseaux permanents dans le haut de FA haggar 
(les Touareg du Nord , p. 88). On sait que la mission Flatters 
avait trouve un filet d’eau et des poissons dans Foued Amguid, 
sur le Ilaut-Igharghar (Documents relatifs A la mission Flatters , 
Paris, 1 885, p. 33o). Rien ne montre mieux Faction bienfai- 
sante des montagnes, qui jouent le r61e de condensateurs 
dans le desert. 

2 L’A'ir est jusqu’ici la seule oasis saharienne ou le lion ait 
ete signale. On ne Fa retrouv£ qu’au Soudan, au del& des 
plateaux arides qui separent le Soudan de FA'ir. 
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Le cheikh a parle avec dedain des marchandises que 
Staoui avait emportees : s’il avait su, dit-il, qu’il 
n’avait rien de mieux, il ne l’aurait certes pas laisse 
monter au village ! 

2 mai. — Air charge de poussiere. Le cheikh fait 
laver son linge par mon domestique. 

3 mai. — Air calme et charge de poussiere. Beau- 
coup de petites trombes de sable aux environs. J'ai 
dormi en plein air k cause de la chaleur. 

5 mai. — Mon domestique est alle dans un village 
eloigne, il y a vu des canaux d’irrigation avec de Teau 
courante. Ge village s’appelle lmmidian(?). 

6 mai. — Nuit fraiche. Trois Kel-Fade montes a 
mehari sont venus au village et m’ont rendu visite. 
Deux d’entre eux avaient de longues tresses pen- 
dantes, telles que je n'en avais jamais vu chez les 
Touareg 1 ; Tun avait m6me de chaque cote de la tete 

1 Observation de grande importance pour Thisloire des 
races de l’Afrique dans l’antiquite. En ellet, sur un mur du 
temple de Medinet-IIabou, pres de Thebes, on voit Ramses III 
amenant devant Ammon et la deesse Mout, parmi d’aulres 
vaincus, les representants enchaines des peuplades libyennes 
de l’ouest, lesquels ont tous, d’un cote de la tete, la longue 
tresse ou boucle recourbee, tombant sur le cou par-devant 
l’oreille (de Rouge). De tous les peuples dont les anciens 
Egyptiens nous ont conserve l’image, ceux-lk seuls sont orn£s 
de cette coiffure singulidre . D’autre part, nous savons par 
Herodote que les Maxyes, une des principales tribus libyen- 
nes, avaient coutume de tresser leurs cheveux sur le cote 
droit de la tete (IlistoireSy IV, chap. 191), et l’on s’accorde & 
reconnaitre en ces Maxyes la tribu des Machouach, la princi- 
pale de celles qui, sous Ramses III, envahirent l’Egypte. La 
facilite avec laquelle les sons s, z, ch se substituent Tun k 
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■de petites houppes tressees, qui lui donnaicnt un air 
presque feminin. C'etaient de beaux hommes au teint 
blanc. Leur pays porte bien le nom de Kelfo. 

7 mai . — J'ai question^ un Touareg sur les 
* d-debbeniK II me dit que ce ne sont pas des Touareg 
qui y sont ensevelis ; ces tombeaux datent d’une epoque 
beaucoup plus ancienne. Cet homme savait tres bien 
■que les cadavres y sont accroupis ; on trouve parfois 
deux individus dans la meme tombe. II me dit aussi 
que les tombeaux renferment toujours dans Tanfrac- 

I’autre dans les dialectes berberes, avait pern'iis de se 
<lemander si ces Machouach, Maxvcs, ces barbares de FOuest 
n'etaient pas tout simplement des Mazigh, des Berberes. Et 
le general Faidherbe remarquait a ce sujet que les Zenaga, 
restes d’une antique tribu berbere, cjui occupait le Sahara 
■occidental au moyen age, ont conserve l’emploi de la tresse 
libyenne. D'autre part, la chronique mzabite d’Abou-Zaka- 
ria, publiee par M. Masqueray, nous montre le fils de Fimam 
de la vieille cite berbere de Tahert (Tiaret) occupy k faire tres- 
ser ses cheveux par sa s«?ur. Mais ces indices etaient trop 
peu nombreux pour qu’on en put tirer une conclusion posi- 
tive. 

Jusqu'ici, on if avait pu constater chez les Touareg la sur- 
vivance d’une pareille coutume. L’observation d’Erwin de 
Bary, suivie d’une autre plus precise (voir le 6 juin), prend 
d’autant plus d'importance que les Kel-Fade sont une des 
tribus touareg chez qui la purete de la race n’a pas ete alte- 
ree (Barth, I, p. 384). Erwin de Bary a vu un peu plus tard 
(i3 aout) des Ifoghas d’Es-Souk coitTes de meme. Or,Es-Souk 
(Tadmekka), au nord-est du coude du Niger, est designee 
comme un des endroits ou les Touareg etaient primitivement 
etablis. II est assurement significatif de voir que l’usage de 
la tresse libyenne s’est conserve preeisement chez les tribus 
touareg restees en place, ou indemnes de toute intrusion de 
sang etranger. 

1 Tombeau de pierres brutes. Voir plus liaut. 
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i,uosite du liaut une couche de morceaux de quartz 
Hanc, ce que j’ai verifie moi-m£me plusieurs fois. CTest 
line regie generate, dans l’Air, partout oil il v a du 
-quartz dans le voisinage, ce qui arrive le plus souvent. 

8 mai. — Les Kel-Oui, medit-on, accordent a tous 
les sultans le titre de khalife, et font la priere pour 
eux dans les rares mosquees qui existent, mais ils 
ne veulent pas entendre parler d’impots., 

9 mai. — Deux Touareg viennent voir mes vivres. 
Ils ont plus tard au village une violente discussion, 
au sujet d’un esclave qu’ils avaient razzie avec trois 
chameaux k de pauvres gens. 

13 mai . — Deux autres Kel-Fade viennent me voir. 
Eux aussi ont les tresses caracteristiques. Leurs che- 
veux sont d’un noir de jais. Le cheikh des Kel-Fade 
s’appelle Nefzar. Ils ont ete etonnes de me voir la 
peau si blanche, ont t&te la plante de mes pieds, et 
se sont extasies sur la finesse de la peau : c’est chez 
eux un signe de noblesse, parce que cela prouve 
qu’on passe son temps k fumer. Ils m’ont dit que, 
dans leur peuplade, les femmes des Iwarwaren se 
distinguent par leur teint blanc ; leurs campements 
ne sont pas k plus de quatre jours d’ici. Les Kel-Fade 
n’ont que des tentes de cuir. 

Les gens d’Adjiro fabriquent des anneaux de bras 
avec une argile qui leurvient de fort loin, d’un endroit 
nomine Deffer ; mais ces anneaux cassent facilement 
et sont beaucoup moins estimes que les anneaux de 
serpentine qui viennent de chez les Aouelimiden. 
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Le cheikh fait abattre une vache et distribue la 
viande entre toutes les femmes du village. II y en avait 
55 petites portions. Nous autres en avons regu bien 
davantage, la valeur de 10 portions, et c'etaient les 
meilleurs morceaux. 

14 mai. — Vent violent du sud et du sud-ouest. 
Trombes de poussiere aux environs. Le cheikh a mal 
aux yeux et me demande du hoheul. II me raconte 
qu’il estf venu dans l’ouadi Telak un rezou de gens de 
l’Extrdme-Ouest ; ce sont des Arabes, des Berabra 
qu’on appelle aussi Kel-Eidilet. Ils etaient associes 
avec des Ifoghas. Cette bande a ete si bien battue par 
les Kel-Oui unis aux Ihadanaren, que sept liommes 
seulement en out rechappe. Etcela, bien que les enva- 
hisseurs fussent pourvus de fusils. 

On s’attend tous les jours a voir arriver la caravane 
du Soudan. 

15 mai. — Les montagnes sont tout a fait invisibles, 
tant l’atmosphere est pleine de poussiere. 

17 mai. — Les gens d’ici mangent les peaux des 
chevres et des moutons : ils les debarrassent de leurs 

1 II s'agit soit de la grande tribu des Beraher, qui a ses 
terrains de parcours dans le Sahara maroeain, soit plutot de 
la tribu arabe des Berabich, qui tient la route des caravanes 
entre Araouan et Tombouctou. Les Berabich sont en liostilite 
constante avec les Touareg lloggar, et notamment avec les 
Taitoq. La participation des Ifoghas fi cette razzia est une 
nouvelle preuve des instincts pillards de cette tribu, dont 
Duveyrier avait fait trop exclusivement une communaute de 
marabouts pacifiques, qui ne portent les armes que pour se 
defendre. 
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poils et les decoupent en lanieres qu'ils grillent lege- 
rement surle feu. Ils mangent egalement les os, apres 
les avoir reduits en poussiere. 

20 mai. — Larbrisseau dont j'ai decrit les fleurs & 
cinq petales blancs (i or avril) s'appelle terrakat 1 . II 
porte de petites baies rouges a quatre loges, que les 
gens du village melangent a leurs galettes. 

21 mai . — Les tamat sont mam ten ant pleins de 
feuilles vertes. C'est cette espece de gommiers qui 
forme la masse de la vegetation arborescente de la 
region, car l’oued apparait maintenant tout vert, tan- 
dis qu'auparavant Ie talha et Y ad jar tty mettaient que 
quelques taches de verdure. Des sauterelles ont fait 
leur apparition par individus isoles; un oiseau noir, 
nomine temoulet , s’en nourrit. 

Le cheikhm’apprendque ses gens meditent une razzia 
contre les Tibbous de l'oasis d'Abo * 2 3 , k 17 jours d’ici. 
II present de ne tuer personne et de ne pas emmener 
d’enfants comme esclaves, mais de prendre tous les 
chameaux. II ne m’a pas dit les motifs de cette mesure. 

II y a des palmiers akoha 3 en grand nombre dans 
l’oued Aouderas ; il ne semble pas qu’ils descendent 
plus bas. 

23 mai. — Les tamat se couvrent de blancs bou- 
tons de fleurs ; quelques-uns de ces arbres donnent 
une ombre epaisse. Ge developpement de la vegetation 

1 Tarakafe du Catalogue Foureau. Grewia spec.? 

2 Dans le Tibesti. 

3 Nom inconnu. 
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est surprenant, alors qu'il n’est encore tombe que 
quelques gouttes de pluie. 

24 mai . — Un peude pluie ce matin. Le hadjilidj 1 
commence a fleurir. Le fruit de Yabagou , cet arbre si 
semblable k Vadjar , est une capsule bivalve qui s’ou- 
vre et se replie, laissant a decouvert la graine d'un 
rouge vif. 

Le repr^sentant du sultan d’Agades, qui m’a d£va- 
lise, s’appelle Ouaschiga ; on dit qu’il recueilie pour le 
compte du sultan a k 3ooo thalers Marie-ThSresepar an. 

26 mai . — Nous attendons avec impatience Fap- 
proche de la caravane ; a sa place, nous arrive la nou- 
velle qu’un gros de Kel-Fad6, de Kel-Gu6res et 
d’Aouelimiden se sont embusques pour l’intercepter ! 
La caravane etait heureusement prevenue et s’est re- 
pliee en Mte sur le Damergou. Le rezou a voulu se 
dedommager dans FAir et s’est avance jusqu’k Afazas. 
Cette m£me nuit, au clair de lune, tout notre village 
s’est refugie avec les troupeaux dans la montagne. 

Le cheikh nous a conseille de faire de m6me, en nous 
disant qu'une razzia de ce genre est aussi rapide que 
le feu. II a fait venir notre chameau et nous avons 
porte notre bagage dans un ouadi voisin. Le cheikh 
lui-meme, monte sur son mehari, attendait impatiem- 
ment que nous eussions fini et quitta le village, meme 
avant nous, pour aller avec les Touareg voisins a la 
rencontre de l’ennemi. 


1 Balanites aegyptiaca Del. 
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Nous avons dormi k la belle etoile, le fusil k portee 
de la main et le revolver sous Toreiller. Mais nous ne 
fumes mis en alerte que par un gros scorpion que je 
trouvai en train de grimper sur mon oreiller. 

27 mai . — Nous sommes toujours dans la montagne. 
Ce matin, je suis descendu avec precaution au village 
pour chercher une outre que nous avions oubliee. 
Staoui s’est m£me risque k aller chercher de l’eau au 
puits. II regne dans le village un silence de mort. 
Toutes les portes sont restees ouvertes, Timpression 
est lugubre. 

Nous avons tres peu de vivres : un peu de grain que 
le cheikh nous a laisse avant de partir et que nous 
avons grille, faute de temps pour le moudre. 

28 et 29 mai . — En me promenant sur les pentes 
superieures du Baghzen, pour tacher de decouvrirla 
retraite des esclaves du cheikh et leur donner a moudre 
notre provision de mil, j’ai trouve un arbuste inconnu 
de la hauteur d’un homme, k feuilles alternes, assez 
semblables k celles du laurier. La fleur et le fruit me 
sont inconnus. Le nom indigene est tefa , etefa avec 
Tarticle 1 . Quelques feuilles de cet arbre, broutees par 
les chameaux, suffisent pour leur donner la mort; la 
plante est moins dangereuse pour les hommes, mais. 
on 6vite cependant de s’en servir. 


1 M. Foureau cite en effet dans son vocabulaire une sola- 
n4e ( Solarium sodomaeum) qui porte le nom arabe de tefah - 
en-nvum (p. 43). 
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Deux homines de la famille du forgeron nous de- 
mandent de l’eau en passant : ils reviennent de porter 
un message. Ces gens nous racontent que I’ennemi a 
ete hier k Afazas ; les Kel-Ou’i sont embusques au 
puits d’Erhalgueouen. 

Get apres-midi des cumulus k l’horizon du sud. 
Le thermometre marque 39 degres a Tombre, suspendu 
dans un courant d’air. 

30 mai. — Brume epaisse ce matin. Des quele soleil 
perce, la chaleur devient excessive. Le voile de pous- 
siere persiste jusque dans la nuit. Point de vent. Nous 
croyons entendre des coups de fusil, ce n’est qu’un 
tonnerre loin tain. Les eclairs et le tonnerre se sont 
prolonges bien avant dans la nuit. Quelques gouttes 
de pluie. 

31 mai . — Je suis alle au village et au puits : tout 
est solitaire. 

J J ai revu pres de notre camp de la montagne ce 
lezard k tete jaune et au corps gris de fer ; j'ai pu 
distinguer cette fois une crete qui court le long du 
dos. 

La pluie est tombee cette apres-midi sans orage et 
s’est prolongee jusque dans la nuit. Comme nous 
sommes sans abri dans la montagne, j’ai prefere reve- 
nir au village. Le bruit court que les Aouelimiden 
sont retournes dans leur pays. 

/ er juin. — Nous passons la nuit sous les armes. 
Staoui est inquiet ; il n’aime pas ce silence de mort. 
Cet apres-midi, orage dans Test ; pluie persistante 
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et abondante, de sorte que nous sommes tres heureux 
d'etre rentres cliez nous. Faute d’autre chose, j’ai fait 
une bouillie de marc de cafe et de farine. Nous l'avons 
mangee avec plaisir. 

Vers minuit, j'ai entendu tout k coup des voix et 
des aboiements de chien ; c’etait le forgeron et sa fa- 
mille qui retournaient dans le village. Ils nous ont 
salues avec une cordialite inaccoutumee et nous ont 
pries de leur donner de l’eau et du feu. Je suis heureux 
d’entendre de nouveau c^s voix humaines. 

2 juin . — II parait que le rezou a eu beaucoup k 
souffrir de la soif, au point que quelques hommes ont 
du boire le sang de leurs chevaux. Les Kel-Oui sont 
a la poursuite delennemi. Aujourd’hui, rentree gene- 
rale des habitants du village. 

Les femmes du cheik nous apportent un belier. II 
n’y a plus de grain, disent-elles ; on n’en aura plus 
jusqu’k Farrivee de la caravane du Soudan. II nous 
reste heureusement un peu de riz. L’attitude des gens 
est plus cordiale. 

3 juin. — Cette nuit nous avons entendu un bruit 
de cascade dans la montagne, et ce matin, le premier 
torrent descend en bouillonnant dans Foued a l’est 
du village 1 . Tout est enveloppe de brouillard, comme 
en liiver. Le soleil ne se montre pas. 

Le cheikh est revenu, accompagne d’un Targui qui 


1 Barth a observe une crue semblable k la date du i er sep- 
tembre ( Reisen , I, p. 356J. 


h. s. 
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a de grands tambours suspendus k sa selle. II nous 
envoie de suite du gue^ob et un grand nombre de 
magnifiques oignons, qui mettent Staoui en extase. 

4 juin. — Rendu visite au cheikh qui m'a fait un 
cordial accueil et m’a raconte son expedition . Le rezou 
s’est replie des qu’il a su l’approche des Kel-Oui, de 
sorte qu’il n’y a pas eu bataille. L’ennemi n'a pu 
voler que quelques esclaves. Le cheikh croit qu’il y 
avait environ 5oo hommes, tandis que les Kel-Oui 
etaient i5oo (?). 

Les grands oignons proviennent de Touadi Aoude- 
ras, ou il y en a un grand nombre ; mais personne ne 
les achete. 

6 juin . — Le cheikh va chez les Kel-Tafidet, ce sont 
eux qui ont ete razzies. On apprend maintenant qu’ils 
ont perdu quand mdme une trentaine d’esclaves, et 
beaucoup d’anes et de chevres. On croit que les 
esclaves ont et£ complices. 

Get apres-midi , visite de plusieurs Kel-Fade, 
dont l’un sait lire les caracteres tefinar. Ils ont les 
cheveux longs, un peu boucles, et maintenus de 
telle sorte, que deux boucles seulement pendent de 
cote 1 . Ils m’ont demande si je voulais prendre femme ; 
j’ai repondu oui, mais seulement une femme libre, 
une noble Targuie, ce dont ils se sont fort amuses. 
L’un d’eux m’a dit en riant qu’il m’en amenerait une 


1 Le texte original ne permet pas de savoir si ces tresses 
pendent du meme cot6 de la tete. 
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des Iwarwaren, que celles-lk ont le teint blanc 
comme moi-meme . 

7 juin. — Les Kel-Gueres ne vivent que de laitage, 
me dit-on ; ils ont beaucoup de chevaux, de vaches, 
de chevres et de chameaux. Leur pays, l’Ader 1 ,* ren- 
ferme beaucoup d’eaux courantes ; on n y voit point 
de montagnes. 

8 juin . — - Le cheikh a fait tuer une vache et nous 
en envoie un quartier ; le reste a ete distribue aux 
gens du village. 

J’ai vu aujourd’hui un serpent, le premier depuis 
que je suis en Afrique ; c’est une vipere ceroste d’en- 
viron un pied de long, k queue tres courte, de cou- 
leur rougektre, de sorte qu’elle se distingue difficile- 
ment du sol. On dit cette vipere tres irritable ; elle 
s’appelle ici tachelt. 

Ciel couvert. Les nuages viennent de l’ouest, et 
bient6t tombe une pluie formidable, qui fait couler 
l’oued k pleins bords. De nombreuses cascades des- 
cendant le long des pentes meridionales de la mon- 
tagne. La femme du cheikh me dit que ces eaux se 
perdent dans la hamada au sud de TAir, et que jamais 
elles n’atteignent le Soudan 2 . 

1 Barth 6crit Arar dans son livre, Adar sur sa carte. II parle 
4galement de la puissance de leur cavalerie (I, p. 388). L’Adar 
est situ6 au nord du Sokoto, et certains auteurs le mettent h 
tort au nombre des provinces de cet empire : les Kel-Guerds 
n’ont jamais cesse d'etre parfaitement independants. 

8 C'est une opinion courante dans TAir, car Barth avait 
dejk recueilli la meme information : « Toutes les vallees 
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Rendu visite au cheikh. qui s'est montre poli et 
aimable. J’apprends k cette occasion qu il est ne k 
Katsena ; c’est de 1 k qu’il a entrepris il y a dix ans sa 
grande razzia dans le Kanem. Les Oulad-Sliman et 
les Ouled-Ali etaient alors renforces par beaucoup de 
Tibbous du Borgou, et resterent treize mois dans 
1’A‘ir, pillant et saccageant, tandis que les habitants 
vivaient refugies dans la montagne; des deuxcotds il 
y eut beaucoup de morts. 

9 juin . — L’oued d’Adjiro est maintenant plein de 
crapauds, qui nous regalent la nuit de leurs concerts. 
Les Kel-Ou’i appellentles crocodiles keffi, mais ils ne 
les connaissent que pour en avoir vu au Soudan. 

Cette nuit, un chien a devord mes souliers arabes, 
de sorte que je suis oblige de me con tenter desormais 
de sandales. 

Je profite de ce que Teau coule en abondance pour 
prendre un bain, mais je produis une sensation 
enorme, car toutes les femmes et les jeunes filles 
accourent pour admirer la blancheur de ma peau ; 
on s’etonne aussi de me voir nager ; aucun Touareg 
n’en fait autant. J’ai vu plusieurs crapauds d’assez 

descendant vers Touest s’elargissent des qu’elles sortent dela 
montagne, et se perdent peu a peu, sans se reunir ( Reisen , 
I. p. 587). Mais il faut tenir compte de l’ignorance relative 
des habitants de l’Air, ayant peu 011 point de rapports avec 
leurs voisins de l’ouest. Et si Ton considdre que le cheikh 
Othman des Ifoghas avait donne a Duveyrier une version 
contraire (selon lui, Toued Tafassasset recevait dans son 
cours inferieur de nombreux affluents venant de 1 ’A‘ir), on ne 
peut regarder la question comrae tranchee. 
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pres : ils ont la taille (Tune grenouille, les yeux k 
fleur de t£te, Tiris jaune, le cou gros, le dos d’un 
brun grisatre, le ventre blanc. Des scarabees noirs se 
montrent egalement k la surface de Teau. 

10 juin . — Point de pluie. Le ciel est de nouveau 
sans nuages. Bou-Tassa est arrive del’oued Aouderas 
avec des anes charges de noix d'akokaL 

11 juin . — Je lave mon linge dans l’oued, ou il 
reste encore assez d’eau pour que les anes, les chiens 
et les vaches viennent a Tabreuvoir. 

Les habitants de l’oued Aouderas sont de la tribu 
des Kel-Ataram 1 . 

15 juin . — En contournant le mont Tekindouhir 
par la gauche, j’ai aper^u une douzaine de singes 
assis au bord de la coulee de laves , et plus loin un 
renard (ou un chacal ?) a queue noire. Du cote nord 
de la montagne, la coulee de lave s’amincit, et il serait 
peut-etre possible de la franchir et de faire l’ascension 
du cone. Le volcan ne semble avoir eu qu'une seule 
Eruption, qui s’est epanchee tout entiere vers Test, 
apres l’ecroulement de la paroi orientale du cratere. 

17 juin. — J’ai capture trois coleopteres (ceto- 
nides) ; il y en a une masse qui bourdonnent autour 
du gommier pres de ma maison. Recueilli aussi deux 
scarabees rouges (bousiers) dans le voisinage de 
l’oued. 


1 Les Kel-Atarar de Barth. Barth dit seulement ({u’ils habi- 
tent au voisinage d’Agades et 11’ont pas la meilleure reputa- 
tion ( Reisen , I, p. .182). 
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22 juin. — Des gensd’Agades sont venus apporter 
du gue^ob et du riz du Soudan, qu’ils veulent ^changer 
contre du sel. Le cheikh m'envoie une petite quantite 
de gue<job ; je crois qu’il n’en a pas beaucoup lui- 
m4me. II me dit quil n’y a pas de vivres en ce mo- 
ment. Tout le monde attend la caravane du Soudan ; 
sans elle, TAir ne pourrait pas subsister 1 ! 

Avant le coucher du soleil, une forte bourrasque de 
sable nous arrive de Test. Le ciel devient d’un jaune 
de soufre, le soleil s’obscurcit; cela dure plusieurs 
heures. Le vent nous a apporte quelques sauterelles 
et quelques gouttes de pluie. 

25 juin . — On nomme aza 2 un petit acacia k folioles 
recourbees en croissant, avec fleurs blanches, tres 
parfumees ; les chameaux mangent ses feuilles avec 
avidite. 

Le faki d’un village voisin me dit qu’il y a sur le 
Baghzen beaucoup descriptions rupestres, et des 
maisons de pierre qui ne sont plus habiteeS. 

26 juin. — Le tcrrakat 3 est en ce moment en 


1 Richardson et Barth avaient dit la meme chose: «La cara- 
vane du sel,ecrit Richardson, est pour TAR* une question de vie 
ou de mort... Sans ce sel (qu'on echange contre les vivres 
du Soudan), la population se verrait bient6t dans Talternative 
de perir ou d’emigrer au Soudan. » (A Narrative of a Mission 
to Central- Africa, II, p. i38). « O11 pourrait planter beaucoup 
plus de mil, mais la culture, restreinte aux fonds dtroils 
des vallees, ne pourra jamais fournir asscz de grains pour 
les besoins de ceux qui les habitent. » (Barth, I, p. 588.) 

* Espece non determinee. 

3 Voir plus liaut, p. 161. 
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pleine floraison ; ses grandes fleurs blanches solitaires 
sont magnifiques. Les feuilles sont simples, alternes, 
denies, longues d’un pouce et demi au plus; les 
sepales verts a I’exterieur, blancs k l’interieur ; les 
petales, plus etroits et plus courts que les sepales, le 
style plus long que les etamines. Le fruit, k quatre 
loges et k noyau, devient rouge brun k maturite. 

37 juin. — Nombreux vols de sauterelles qui 
passent souvent a une grande hauteur. II y a deux 
especes : l’une jaune, Tautre rouge, k ce qu il semble. 

38 juin . — Un desjeunes dlkves du faki a appeld 
mon serviteur kafir et lui a jete des pierres pendant 
la priere. Staoui s’est plaint au cheikh, qui a admi- 
nistreau garnement une correction de sa main. 

39 juin . — II y a maintenant toujours plus ou 
moins de poussiere dans Fair, et, lorsqu’on regarde 
les montagnes, elles paraissent couvertes d’un voile. 

Aujourd’hui , enfin , nous avons eu la visite de 
Touareg qui font partie d’une caravane de Zinder. Le 
cheikh nous promet des chameaux pour nous envoyer 
la rejoindre kRhezer 1 . La caravane va bientot re- 
partir pour Ghkt. Le cheikh me dit qu’il a re$u des 
lettres des sultans de Zinder et de Sokoto. Ce dernier 
le prie de faire la paix avec les Kel-Gueres. Est-ce 
unevanterie ? Le cheikh pretend que, si les Kel-Ou’i 
font la paix avec les Kel-Gu^res, il y aura cessation 

1 Rhezer n’est pas un nom propre. On appelle Kel-Rhezer 
ou Kel-Rhazar, «gens de la vallee », les habitants de la grande 
vallee de Selouflet et Tintarhode (Barth, I, p. 38o). 
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d’hostilites entre le Sokoto et le Tessaoua. Depuis 
quelque temps, le cheikh est toujours aimable et 
cordial. 

30 jain. — Le cheikli nous a envoy e un peu de ble 
du Marade, au grain petit et d’un blanc sale, mais 
quin’en vaut pas moins cent fois mieux que du gue^ob. 
Mon domestique a eu la chance de troquer un cou- 
teau contre un peu de beurre, de sorte que nous 
pouvons enlin manger de nouveau a notre faim. 

Le sultan d’ Agades, qui doit prochainement revenir 
de Sokoto, s’appelle Ahmed Rafa’i; il est assez age et 
n’a point de relations cordiales avec les Ivel-Oui, du 
moins avec Hadj Bilkhou 1 . 

Les Aouelimiden sont en guerre avec tout le monde, 
raeme avec les Hoggar. Aucune caravane ne passe 
chez eux , mais seulement quelques marchands 
d’Agades, qui vont leur vendre des sabres et des 
poignards, et leur prennent en echange des chameaux 
et des Anes. Ingal et Djeboli sont les centres prin- 
cipaux des Kel Gueres. 

6 juillet . — Deux families ont tour a tourFhonneur 
de fournirun sultan k Agades. 

Les dattes sont mauvaises dans FAir ; aussi Fon en 
importe du Fezzan. 

9 juil. — Nous nous levons de grand matin pour 
nous preparer au depart. Les chameaux ont ete ame- 


1 C’est pour cela sans doute que Hadj Bilkhou empecha 
le voyageur d’aller a Agades. 
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nes pendant la nuit. Le cheikh vient me trouver, et 
pale demotion — evidemment son amour-propre en 
souffre, — il m’avoue qu*il n’a pas de provisions k 
nous donner, parce que sa caravane n’est pas encore 
revenue du Soudan ; mais il me remet une lettre pour 
Hadj lata de Tintarliode, qui nous pourvoira de tout. 
Quant a la note que j’ai redigee des vivres qu’il nous 
a fournis, il me la rend en me disant que de sa vie il 
n’a jamais rien ecrit de pared ; que, si j'etais un homme 
bien eleve, je savaisce que j’avais k faire; sinon il ne 
veut rien de moi 1 2 . 

Nous nous mettons en chemin une heure apres le 
lever du soleil. Tous les parents du cheikh prennent 
conge de nous ; lui-m6me et le fa/d du village nous font 
laconduite. 

Enfin, nous tournons le dos a ce maudit endroit, 
et nous marchons en avant avec bonheur. Nous pre- 
lions la direction du nord-ouest, a travers un pays de 
plus en plus accidente, et traversons encore une fois 
Toued Tekindjir-, dont le large lit aux berges accores 
contient encore quelques mares. On me dit que 
l'oued passe a Khezer et s’appelle alors oued Terhezor. 

Au bout de trois heures de marche, nous cheminons 

1 En faisant dresser la note des vivres qu'on Ini avait four- 
nis, avec rintention de la solder une fois revenu a Ghat, 
E. de Barv ne tenait nul eompte des eoutumes sahariennes, 
qui veulent qu*un homme bien eleve ne pave pas les vivres 
qu’on lui otTre, mais reponde par uu cadeau de valeur supe- 
rieure a ce qu’on lui a olfert. 

2 Ou Tekindouhir. 



dans une profonde vallee oil aboutit une coulee de 
lave qui forme une muraille de i5 pieds de haut. Un 
examen plus attentif me fit decouvrir k une assez 
grande hauteur, sur le flanc d une colline de granite, 
un cone noir d’une vingtaine de pieds de haut, d’ou la 
lave £tait descendue dans la vallee. Sa couleur noire 
tranche sur la teinte rouge&tre du granite. Ce cone 
s’a'ppelle Tarhel. 

Nous sommes ici dans une gorge laterale du grand 
oued Tekindjir ; j ’y vois pour la premiere fois des bou- 
quets de palmiers Faraoun x . 

Nous continuons a suivre l’oued qui serpente dans 
la direction du nord, et nous arrivons enfin dans 
Tapres-midi k un groupe de huttes de paille ; c’est le 
village du cheikh Kindirka. La vallee est fortement 
boisee ; je remarque un certain nombre d’arbres k moi 
inconnus ; un entre autres, que j’ai confondu d’abord 
avec le sedra , mais qui s’en distingue par des epines 
droites, et desfeuilles dentees et tres petites. En gene- 
ral la vegetation de ces oueds est bien plus riche que 
celle d’Adjiro. 

.Nous avons campe k Tombre des buissons A'abesgui 
qui portent en ce moment des fruits noirs d’une saveur 
fortement poivree. 

10 juil. — Depart au lever du soleil. Noussuivons 
un ouadi lateral, presque aussi large que le precedent. 
II est evident qu’un large torrent coule ici pendant la 


1 Voir plus loin, appendice I. 
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saison des pluies. Lesarbres qui le bordent atteignent 
souvent la hauteur de nos chenes. 

Nous avons a droite la muraille d'une coulee de 
basalte, qui provient des monts Djimilen et Djemia. 
Les eaux des pentes superieures se sont fraye un che- 
min en dessus eten dessousdes laves. Nous grimpons 
par une gorge tres etroite entre deux murs de lave. 
Notre guide me dit que ce defile mene chez les Kel- 
Djemia; jamais une razzia n’a passe par ici : quelques 
hommes suffiraient k le defendre. II est si etroit que 
lescaisses de notre chameau frolent les parois. 

Arrives en haut, dans l'oued de nouveau elargi, 
nous apergevons des couronnes dedattierset, vers midi 
un village au fond d'un cirque de montagne6 : un vieux 
cheikh, du nom de Haja, nous regoit avec cordialite. 

Je n’apergois pas encore la fin dela coulee de laves. 
Dans le defile se voyaient de nombreuses traces de 
singes, venus ici pour boire. 

11 juil. — Beaucoup de moustiques et autres in- 
sectes, cette nuit. Vu, ce matin, un grand grillon de 
couleur claire. A quelques pas du village se trouve 
un jardin de palmiers bien irrigue ; on y cultive du 
mai's, du tabac, du guegob, du poivre, et le ricin qui 
sert de medecine pour les chameaux. L’oued Engui, 
dans le lit duquel se trouve cette oasis, se jette k 
Touest dans l’oued Terhezer, qui s’appelle plus loin 
oued Tekindjir. 

/ 2 juil. — Nous apprenons que le marabout Toufik 
\ ient d’arriver a Rhezer et a deconseille k la caravane 
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d’aller en ce moment a Gliat, parce que des rezous 
d’Aithoguen (Taitoq) de Tibbous et d’Aoulad-Sliman 
sont en route. Les Aithoguen ont rencontre les 
Aoulad-Sliman et en ont tue trente.- On va done 
attendre la caravane du hadj Bilkhou, pour faire 
route ensemble. 

Hier, un Touareg m’a demande si j’etais un juif 1 : 
je l’appelai juif lui-meme, et comme il protestait vio- 
lemment, je luidemandai pourquoi il m'appelait ainsi. 
Je ne lui parlai plus et n’acceptai rien de ce qu’il 
m’olfrit. Le soir, il revint en compagnie d’un homme 
de Gh&t, qui mexpliqua en son nom qu’il n’avait 
pas voulu m’ofFenser et qu’il voulait de nouveau faire 
amitie avec moi. En .signe de quoi il ramassa un peu 
de sable et le laissa retomber. Il avait Fair vraiment 
repentant, et le Ghati me dit que e’etait un bon mu- 
sulman, qu’il etait desole de m’avoir pris pour un 
juif, et que, s’il ne craignail pas Dieu, il ne serait 
certes pas venu me presenter ses excuses. Cette 
attitude d’un musulman rigide vis-&-vis d’un Euro- 
peen me surprit fort, et me Jit tant de plaisir que je 
lui fis present d’un chapelet d’assez grande valeur. 
Quelques marchands ont confie leurs bagages a la 
garde des gensdu village. Les Kel-Djemia, en general, 
ont une excellente reputation. 

IS juil. — Comme il faut renoncer k un depart 

1 II y a tres peu de juifs au Sahara; e'est a peine si l’on 
en trouve quelques- uns au Touat, et ce Touareg de l’Air 
n'en avait peut-etre jamais vu. 
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immediat, nous prenons possession d une case, les 
gens de Djemia viennent nous rendre visite et nous 
apportent le repas. J’irai demain a Tintarhode avec 
la lettre du hadj Bilkhou pour demander des vivres 
au marabout Hadj lata. J’ai donne au fils de notre hote 
une caisse en fer-blanc pour y enfermer ses livres 1 2 , 
et il repond a cette politesse en m’envoyant une paire 
de sandales du Soudan; c’est la premiere fois qu’un 
Touareg me fait cadeau de quelque chose. 

14 juil. — Nous allons k Tintarhode. Nous mar- 
chons vers le nord-est, en traversant successivement 
l’oued Ezellil et le village de Teguir avec un jardin 
de palmiers, puis celui d’Ezellil, dans une plaine 
boisee ou Ton voit beaucoup d 'abates*, enfin celui 
de Serar, pres duquel nous campons dans l’oued 
Ouanankerane. 

15 juil. — Nous avons k droite la chaine des 
monts de Serra, a gauche, dans le lointain, les deux 
cimes de la montagne d’Asodi. Depassant le mont 
Afodet, nous gagnons le village d’Agueraguer, au 
pied de la montagne du meme nom, appelee aussi 
Afiz. 

16 juil . — Une vaste plaine s’etend entre les monts 
Afiz et Afodet. Nous laissons ce dernier a gauche, et 
nous arrivons le soir k Tintarhode, qui se distingue 
avantageusement des autres villages par ses maisons 

1 II eut 6 te interessant de savoir quels pouvaient etre ces 
livres, qui avaient pdnetre jusque dans l’Al’r. 

2 Acacia, albida Del. Espece du Soudan. 
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de pierre pittoresquement disseminees sur des mon- 
ticules de granit, au pied de la chaine abrupte du 
Timgue. 

Nous descendons devant la demeure du hadj lata ; 
des esclaves dechargent notre bagage et nous invitent 
k nous reposer sous la veranda. Le hadj est absent ; 
il arrive tard dans le nuit, et, avant de nous voir, il 
commence par batonner un esclave, parce que celui-ci 
ne l’a pas inform^ de notre arrivee. Hadj lata est un 
aimable vieillard, aux manieres extr£mement polies ; 
il nous regoit avec les plus grands egards. 

17 juil. — On me traite ici comme un fils de la 
maison. La nourriture est excellente, et Ton m’offre 
m&me du the et du cafe. 

Je regois la visite d’un pelerin de la Mecque, 
qui m’a vu k Ouenserig, et qui retourne chez les 
Arabes Kounta, non loin de Tombouctou. 11 me 
raconte que les Hoggar sont en guerre avec les 
Aouelimiden que le cheikh El-Bakay est sans in- 
fluence chez les Hoggar, que ceux-ci passent encore 

1 Ces hostilities entre Hoggar et Aouelimiden semblent 
frequentes. Barth, en i853, avait d£jA entendu parler d’une 
grande razzia operee par 4°° Aouelimiden chez les Hoggar 
( Iieisen , IV, p. 5o3). En 186a, Duveyrier apprenait qu’il y 
avait « en ce moment treve d'hostilit^s, mais plut 6 t tendance 
A l’antipathie. » (Les Touareg du Nord , p. 371 .) En 1881, 
Kenan-ag-Tissi, un des TaStoq internes plus tard en Alg 6 rie* 
a fait partie d’une razzia dirigee contre les Aouelimiden, qui 
avaient precedemment razzie les Ta’itoq (Bissuel, les Toua- 
reg de I'Ouest , p. 7 ). Aujourd'hui que nous sommes £tablis k 
Tombouctou, on pourrait essayer d’utiliser cette antipathic 
ancienne des Aouelimiden contre les Hoggar. 
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pour des paiens, qui n’observent pas les prescriptions 
de la religion, et ne se genent pas pour depouiller et 
mi^me tuer les plus saints marabouts. 

Hadj lata se declare pret k me fournir des vivres 
qui seront paves k Glikt. 

18 juil. — Hadj lata et moi nous allons rendre 
visite au marabout Touiik, qui habite au pied de la 
montagne sur une colline eloignee. C’est un vieillard 
k barbe blanche, d aspect tres sympathique, comme 
ses deux fils. II ne vient pas directement de Ghkt, 
mais de l’Ahaggar, ou il a visite tous les chefs et s’est 
efforce en vain de retablir la paix entre eux et les 
Azdjer. II attribue son insucces aux Turcs, qui ne d£- 
sirent pas que les Touareg soient unis. Ahitaghel 1 2 a 
entendu parler de moi. II a dit que, si je venais dans 
FAhaggar en compagnie de Toufik, il me recevrait 
bien. Hadj lata me recommandera au sultan d’Agades, 
pour que j ’arrive au Sokoto sans encombre. Il me 
dit que le sultan d’Agades redoute les gens de Sokoto*. 

1 Emir des Iloggar. 

2 Ceci prouve l’erreur de certains auteurs, qui transforment 
le sultan d’Agades en vassal du sultan de Sokoto. Le chef 
d’Agades menage son puissant voisin, mais ne lui doit pas 
ob^issance. E. de Bary a defini plus haut (p. i 5 g) le genre de 
respect que les Touareg d’Air professent pour cc « comman- 
deur des croyants ». En 1886, Staudinger a dit trds nettement 
la meme chose : « Le souverain de Sokoto ne poss£de 
aucune autorite reelle, ni meme apparente sur la partie de 
TAir ou est situ6e Agades. En general, les farouches Touareg 
peuvent bien, il est vrai, lui payer une redevance coramer- 
ciale lorsqu’ils vont commercer dans son royaume, mais ils 
sont aussi dangereux qu’indispensables, et les Haoussa ont 
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9 juil . — On annonce ([ue Sidi-Erkeb 1 , le chef 
<les Aithoguen, est parti en razzia. 

Le jeune pelerin des Arabes Kounta me fait une 
description favorable des Aouelimiden Motti-bodal, 
dont le pays, dit-il, n est pas loin d’Agades. Ils sont 
tres riches en troupeaux de chameaux et de chevaux. 
Entre l’Adgag et le Hoggar vivent plusieurs tribus 
arabes 2 . 

Je crois que Toufikne songe pas serieusement k me 
mener chez les Hoggar; lui-m£me a perdu de l’argent 
lors du pillage d’une des dernieres caravanes, et ils 
ne lui ont rendu que le dixieme de ce qu ils avaient 
pris ! 

Hadj lata appelle Imrhad les gens qui, venant 
d’autres pays, se sont fixes sur le territoire d’une 
tribu touareg et se sont soumis k elle 3 . Tous etaient 

inl^ret a les menager (In Ilcrzen dcr Haussaltinder , Berlin, 
1889, p. 5i8). 

1 L’auteur l’appelle ailleurs Sidi-eg-Guerradji. 

2 Erwin de Bary parle plus loin d’une de ces tribus (p. 181). 

3 Les Touareg du Nord donnent d’autres explications. 
D’apres eux l’institution des Imrhad ou vassaux date de 
l’epoque ou le Sahara meridional etait encore expose aux 
invasions des rois noirs. C’est alors que des families faibles 
auraient reclame la protection des guerriers berberes, en se 
constituant leurs sujets. D’autres Imrhad , ceux de couleur, 
tirent leur origine d’esclaves noires, et comme, d’apres la 
coutume targuie, l’enfant suit la condition de sa mere, la 
condition d’imrhad aurait 6te pour lui une sorte d’affranchis- 
•sement. Enfin, les Touareg avouent que certaines tribus 
d’lmrhad blancs sont simplement des congeneres asservis 
par la force des armes. (Duveyrier, les Touareg du Nord , 
p. 336-337.) 
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primitivement des hommes libres. Cette distinction 
n’existe plus dans TAir, sans doute par suite des 
alliances frequentes avec l’element haoussa. De 
m6me, le fils d’un Kel-Oui et d une esclave est libre 
comme son pere et a les memes droits. 

Les Kel-Rhezer demeurent dans l’Aguelal ; c’est 
un pays de montagnes situe dans Touest de TAir, et 
qu’on aper^oit d’ici 1 . 

On me demande des medicaments pour un homme 
des Ifaden qui a re?u une balle dans le genou lors de 
la derniere incursion des Mechagra. Ces Mechagra 
sont des Arabes qui vivaient autrefois k cote des 
Kounta, pres de Tombouctou ; mais la guerre que se 
font les Kounta et les Igdalen les a chassis de leur 
territoire, et ils se sont etablis dans l’Adgag chez les 
Aouelimiden. C’est de Ik qu’ils ont fait irruption sur 
le territoire des Ifaden 2 . 

$1 juil. — On me dit qu’k l’ouest de FAguelal il 
n’y a plus de montagnes. 

Hadj lata m’a invite k aller chercher mon bagage et 
a m’etablir provisoirement aupres de lui. II me confie 
des lettres ecrites dans ce sens pour Hadj Bilkhou et 
pour Kindirka. 

1 Barth cite la tribu des Kel-Aguelal, sans savoir qu’elle se 
confond avec celle des Kel-Rhazar (I, p. 38o). 

2 II y a d’autres exemples de tribus arabes 4tablies au 
milieu des Touareg, dont elles deviennent alors les vassales. 
C’est ainsi que les Sekakna et les Mazil, qui fournissent des 
chameaux aux caravanes entre le Touat et Tombouctou, sont 
des Arabes vivant sous la protection des Touareg Taitoq 
(Bissuel, les Touareg de VOuesl p. 24.) 


h. s. 


2 
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22 juil. — Nous reprenons notre route en sens 
inverse. Nous marchons vers la montagne d’Asodi en 
laissant Agueraguer k gauche. Mon guide me dit 
qu’ Agueraguer a 6te autrefois une grande ville, plus 
grande qu’Agades, avant que les Kel-Gu6res ne l*eus- 
sent detruite. 

23 juil . — Halte dans l’oued Ouanankerane. Nous 
sommes surpris par une pluie d’orage, la premiere 
depuis longtemps. 

24 juil . — De retour k Djemia. Assiste cette 
nuitk unenoce. La solennite consiste en une musique 
de tambourins, et en danses executees par des jeunes 
gens armes et lourdement costumes. Ges danses sont 
tres lentes et ont quelque chose de grave ; les femmes 
et les hommes assistent au spectacle, assis en deux 
groupes separes. A un moment donne, on fait une 
pause et on mange abondamment. Les jeunes filles 
ne dansent pas dans TAir, tandis que la danse leur 
est permise chez les Touareg de Ghat. 

25 juil. — Adjiro. Mon domestique n’a pas re^u 
de vivres pendant mon absence et n’a vecu que de 
guegob. Je veux m’en aller d’ici le plus vite possible. 
Mais onne semble pas satisfait de me voir partir; on 
esperait sans doute tirer encore quelque avantage de 
mon sejour. On me fait des difficultes pour la loca- 
tion des chameaux, et on me demande le double du 
prix ordinaire. Au bruit de la dispute, le cheikh 
Bilkhou arrive et me promet des chameaux pour 
demain. 
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27 juil. — Nous etions deja en route quand 
Adal, le Targui qui m'avait pris pour un juif, est venu 
nous rejoindre. II m’a fait cadeau de ses beaux 
anneaux de bras. Nous campons en vue du massif du 
Benday, dans le large oued Teguddmaouen 1 . 

30 juil . — Arrivee k Tintarhode, ou le cheikh 
Hadj lata nous accueille et nous regale de sonmieux. 
Nous demeurons dans une case, au milieu d’une cour 
entouree dupe haiede tountafia 2 . Je re<,*ois une masse 
de visites de soi-disant malades. 

/ cr aout . — Hadj lata fait grand cas de la lettre du 
kadi de Gh&t, et me conseille de la montrer k tout le 
monde. 

II me raconte que les lions de l*Air ont une forte 
criniere ; lui-meme a ete assailli par un de ces lions 
tout pres du village, et son bras porte encore des 
traces de morsures. On trouve egalement des girafes 
a trois jours de marche dans l’ouest de rA’ir;leur 
nom indigene est amderh. 

5 aout . — Hier soir, grand tumulte au village, a 
la nouvelle que les Kel-Ifadeen ont envoye dix-huit 
hommes armes pour prendre de force des dattes a 
Seloufiet. Tous les hommes valides sont partis en 
courant pour s’yopposer. Maisla chose s’est arrangee 
sans effusion de sang. 

1 Nous avons supprime ici et aux pages suivantes une serie 
d’indications de route et d'informations sur l’Adamaoua, qui 
n'ont plus d’int^ret aujourd'hui. 

2 Calotropis procera. 
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Le gendre du hadj lata me raconte qu'on vendait 
autrefois k bas prix des Imrhad des Aouelimiden sur 
le marche d’Agades ; mais que maintenant ces esclaves 
blancs sont hors de prix. Jamais on n’enleve les 
femmes et les enfants des Imocharh 1 . 

7 aout. — La pluie est tombee cette nuit et un filet 
d’eau a recommence k couler dans 1’oued. Le brouil- 
lard dure jusque vers midi. La chaleur est insuppor- 
table. 

Le territoire des Kel-Oui s’etend depuis Achagour, k 
Test, jusqu'au puits d’Enguiclian, k l’ouest ; ce puits 
est situe sur une hamada inhabitee. 

Hadj lata me dit que les Tibbous, pour se defendre 
contre les Kel-Oui, ont demande au Sultan de Stam- 
boul d’occuper leur territoire ' 2 . Toute Toasis de Bilma 
appartient au cheikh kel-ou'i Hossein d’Azanares ; 
lorsqu’un Kel-Oui vient k Bilma, il commande en 
maitre, et traite Toasis en pays conquis. 

J’observai chez les Kel-Oui bien des maladies qui 

j C’est la premiere foi6 qu’il est fait mention par un 
voyageur de razzias d’esclaves executees sur des populations 
de race blanche. On sail que le Koran defend formellement 
de r^duire en esclavage les musulmans. Les serfs de cette 
partie recul^e du Sahara seraient-ils encore regardes comme 
k demi pa'iens? II n’y en aurait pas moins 1& une violation 
flagrante des coutumes touareg ; les Imrhad , dit Duveyrier, se 
transmettent par heritage ou donation, mais ne se vendent 
pas, c’est ce qui les distingue de l’esclave. 

2 Cette occupation n’a jamais et6 r^alisee. Lorsqu’en 1892 
le colonel Monteil a passe & Bilma, l’oasis etait toujours en- 
core gouvern^e par un chef Tibbou, sous la dependance des 
Kel-Ou'i d’Air. 
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n’existent pas chez les Touareg de teint blanc et de 
race pure. Rien qu’& Tintarhode, j’ai note des cas 
d’epilepsie, d’atrophie chez les enfants, de maladies de 
foie consecutives aux fievres du Soudan ; la syphilis 
vient egalement du Soudan : j’ai vu de larges condy- 
lomes, des eruptions cutanees ; la variole est univer- 
sellement repandue et entraine souvent la perforation 
de la cornee. Tres frequentes egalement sont les mala- 
dies des voies digestives, consequence d’une alimen- 
tation defectueuse, l’hypocondrie, la folie. L’obesite 
est la regie chez les femmes des Kel-Ou‘i et atteint, 
parait-il, des proportions monstrueuses chez celles du 
Damergou 1 . Par contre, je n’ai jamais vu de femmes 
aussi obeses chez les Touareg du Nord. La menstrua- 
tion est tres souvent irreguliere chez les femmes kel- 
oui. J’ai observe deux cas de scorbut. 

Hadj lata, aupres de qui je m’enquiers sur le cours 
de l’ouadi Falezlez, m’affirme qu’il « meurt par le 
vent », sur le chemin d’Asiou, c’est-a-dire qu’il se 
perd dans le desert 2 . Les oueds qui se trouvent entre 
Tintarhode et Adjiro se dirigent tous vers Pouest. 

9 aout . — II y a quatre jours, une caravane est par- 
tie pour Ghat ; Hadj lata me Pa cache, de peur que je 
ne voulusse aller avec elle. Elle est beaucoup trop 


^ Voir Barth, Rcisen , I, p. 599. La coutume d’engraisser les 
femmes par une nourriture appropriee est un trait de moeurs 
negres, et non berberes. 

2 Cette information est certainement plus vraisemblable 
que celle relatee plus haut, p. 142. 
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petite pour oifrir la moindre sdcurite. Hadj lata me dit 
qu’il y a beaucoup d or accumule k Ghadames, chaque 
negociant ay ant la coutume d’en mettre de cote pour 
les mauvais jours. 

11 aout. — Ge matin tout est dans la brume. Les 
Kel-Oui appellent ce brouillard tar a ou dara. Toufik 
m’envoie du th£ et du sucre. 

Je re^ois la visite d’un patient qui vient de l’Ague- 
lal. Ce pays, k l’ouest d’ici, n’est habite que par des 
marabouts. De lk, il n'y a qu’un jour de marche jus- 
qu’k Toued Telak; il y en a dix jusqu’au pays des 
Aouelimiden Mossi-bodal. Les Kel-T6deli, au nord 
de TAghelal, sont serfs des Kel-Ferouan, qui re- 
sident, les uns dans Toued Iferouan, les autres k 
Agades. 

13 ao&t. — Nous faisons une excursion a Zeloufiet. 
En chemin, nombreuses traces de herissons, de porcs- 
epics et d’un animal appele guerbra edaou'i . Nous 
suivons l’oued de Tintarhode, dans la direction du 
nord. Dans le loin tain, une haute montagne den- 
telee, du nom d’Ekhzan; elle est inhabitee. 

Zeloufiet est un riant village de maisons de pierres 
et de cases, entourees de haies de tountafia et perchees 
sur des collines ou sur d’anciennes terrasses fluvia- 
tiles 1 que l’ouadi a sectionnees ; dans le lit de la 

1 Ceci semblc indiquer que les phenomenes diluviens de 
ruissellement, qui ont ete si intenses dans le Sahara septen- 
triohal, n’ont pas non plus fait defaut dans le Sahara meri- 
dional. Voir plus loin une observation analogue. 
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riviere sont les jardins de palmiers qui font le charme 
de cet endroit. 

Je trouve etablis ici quelques hommes de la tribu 
des Ifoghas, qui me parlent de leur patrie Tade- 
mekket l . Ils ont une longue tresse de chaque c6te 
de la tete ; une troisieme tresse est dissimulee par le 
keffi noue autour du cr&ne. Les Ifoghas de Tade- 
mekket, l’ancienne Es-Souk, paient actuellement le 
c jarama' 2 k Ahitarhel, pour ne pas 6tre pilles par les 
Hoggar. Ils parlent la m£me langue que les Ihaggaren 
(nobles) et leur ressemblent par le teint et la maniere 
de se vetir. 

15 aofit. — Retour k Tintarhode. Hadj lata me 
confirme que 1’A‘ir a ete habite autrefois par des negres 
haoussa. 

Vu en rentrant un tres grand tumulus : le sommet 
tres plat, couvert d’une couche de petites pierres ; k 
la base, un cercle de rochersbas; le diametre estd'une 
dizaine de metres. Aujourd’hui encore, les femmes de 
l’Air ont la coutume d’aller dormir sur ces ed-debbeni 
pour avoir des nouvelles de leurs maris absents ; elles 
se mettent, k cette occasion, dans leurs plus beaux 
atours. Pendant leur sommeil, arrive « l’ami du tom- 

1 II s'agit ici d’une fraction des Ifoghas, les N’lguedadh, 
rest£e campee aux environs de son lieu d’origine Tadmekket 
ou Es-Souk, une des plus anciennes places de commerce du 
Sahara, aujourd'hui en ruines. II est curieux de constater que 
ces Touareg rest£s en place sont de ceux qui ont garde l’usage 
de la tresse berbere. (Voir plus haut, p. 157.) 

1 Taxe de protection. 
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beau)> ( djine-eddebbeni ), qui leur donne des infor- 
mations sures sur le sort de l’epoux parti en razzia. 

16 aout . — Nous sommes alfes assister k une noce 
dans un village voisin. Le fiance est le fils du cheikh 
de Zeloufiet. On voitvenir unefoule d’invites en grand 
gala sur des meharis magnifiquement harnaches. La 
principale attraction est la musique, executee par des 
esclaves et les forgerons, tandis que les guerriers, en 
habits de fete et montes k mehari, en font lentement 
le tour. Lorsque les meharis se reposent, les esclaves 
se mettent k danser. La chere est des plus abondantes. 
Un taureau est pousse par les cavaliers jusque sur la 
place, ou il regoit le premier javelot ; aussitot, les 
esclaves se precipitent et lui tranchent le j arret k coups 
de sabre; la bete, ainsi abattue, est ensuite livree aux 
bouchers. Beaucoup de nobles viennent me saluer et, 
me voyant en societe du hadj lata, me traitent avec 
beaucoup de deference 1 . Parmi eux, j’ai le plaisir de 

i Cette deference des nobles pour l’hote du marabout est 
tr£s digne de remarque. En somme, E. de Bary a eu affaire 
dans rA'ira trois sortes de pouvoirs differents : 

i° Le serki-n-touraoua , representant du sultan d’Agades, 
homme peu estime, dont le seul role 4 tait de percevoir la 
taxe des caravanes pour son maitre, et qui, a regard du voya- 
geur, s’est conduit en simple brigand ; le chef touareg dont 
il avait viole l’hospitalite lui aurait certainement fait rend re 
gorge, si le rus6 compere n'avait quitte Agades pour faire un 
tour au Soudan ; 

a® Le cheikh Bilkhou, sans fonctjon officielle, mais qui, 
dans ce monde du desert, oil la fonction n’est rien, et oil 
l’ascendant personnel est tout, est devenu, en 1877, le chefle 
plus influent des Kel-Oui d’ Air ; c’est lui qui, en des circon- 
stances critiques, les a menes a la guerre contre les Aoueli- 
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reconnaitre Ouinsig, le cheikh des Ihadanaren refugies 
dans Foiled Telak. G’est un des Touareg les plus ins- 
truits que j’aie vus. Meme des Kel-Fade viennent a la 
noce. J’ai pu remarquer qu’on ne les voit pas avec 
plaisir ; ils ne cessent d’espionner dans le pays et puis 
vont dire aux Aouelimiden ou il v a une razzia a faire. 

18 aout. — De retour k Tintarhode. En echange des 
remedes que j’ai distribues, on me donne d’excellentes 
dattes qui viennent du petit village d’lmberkane, situe 
dans la montagne. 

Un jeune Touatien de dix-huit ans, qui a ete a 
Agades avec son pere pour acheter des plumes d’au- 
truche, me donne des details sur les Hoggar. II dit 
qu’il ne fait que passer et repasser chez eux, et que 
jamais il n’a ete depouille, meme pas par les Aitho- 

miden et les Ouled-Sliman (voir p. 127). Quanta Yamenokal 
ou sultan legal des Kel-Oui, qui dej& du temps de Barlli 
n’etait que Tombre d’un prince » « (das Schattenbild eines 
Fursten), son role, en 1877, es * tellement efTace, que de Bary 
ne le nomme pas une seule fois dans son journal de voyage; 
c’est seulement par une de ses lettres que nous apprenons 
qu’il s’appelle Anastafidet et qu'il reside k Asodi (Verhandl. 
der Gesellsch. fiir Erdkunde , 1877, IV, p. 25 i ); 

3° Les marabouts Kel-Rhezer de Tintarhode et de Tin- 
Telloust, qui semblent, en 1877, les personnages les plus 
influents de lout l’Air. C'est chez eux (p. 121) qu’on delibere, 
apres le scandale cause par le serki-n-touraoua ; chez eux 
qu’on trouve le bien-etre et la richesse ; ce sont eux qui, 
de leur propre mouvement, vont negocier la paix entre Kel- 
Oui et Iloggar, et meme entre Iloggar et Azdjer. Il serait 
imprudent de juger la situation politique actuelle d’apres ce 
qui s’est passe il y a vingt et un ans, mais il est probable 
qu’une mission transsaharienne aura compter avant tout 
avec ces marabouts de l’Air. 


x. 
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-guen 1 . Hadj lata me dit qu’autrefois un seul mar- 
chand envoyait facilement quatre-vingts depouilles 
d’autruches par an au marche de Gh&t ; mais ces ani- 
maux sont devenus si rares qu’il est difficile d’en ras- 
sembler aujourd’hui une dizaine tous les ans. Les de- 
pouilles se vendent a Tripoli i5o thalers, Tune dans 
l’autre ; c’est du moins le prix qu’on paie pour celles 
que hadj lata y envoie. 

19 aout. — Les Arabes Meschagra s’habillent, me 
<lit-on, commelesTouareg, montent k cheval et a cha- 
meau et payent comme les lfoghas la gararna a Ahitar- 
hel. Ouinsig m’assure qu’aucun des Hoggar ne va k 
Tombouctou, parce que les Aouelimiden les tueraient 
«en route. 

Le jeune Touatien me raconte qu’il v a en ce mo- 
ment deux juifs au Touat. L’undes deux s’est converti 
a l’lslam ; l’autre, Yousouf, est reste fidele k sa reli- 
gion. Personne ne leur fait de mal ; on Ieur a donne 
Yaman une fois pour toutes ; mais on ne permet pas 
que d’autres juifs viennent s’etablir au Tou&t. 

Au dire d’Ouinsig, il y a a l’^poque des pluies beau- 
ooup de fievres dans Toued Telak. 

SO aout. — Hadj lata m’apporte deux thalers parce 
que j’ai soign6 ses gens, mais je ne les accepte pas et 
lui fais cadeau d’un verre pour reconnaitre sa bonne 
volonte. 

i Ce qui indique combien ceslpillards inveteres attachent 
d’importance a rester en bons termes avec le Touat, qui est 
leur lieu de ravitaillement. 
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$1 aout . — J'ai fait dresser ma tente et j’ai pri£ Hadj 
lata de Taccepter comme present. II a eu pour moi 
plus d’egards que tous les autres Touareg d’Air en- 
semble, et je lui donne volon tiers ma tente et mon lit 
de camp, quiont d’ailleurs le defaut d’attirer beaucoup 
trop l’attention. Hadj lata est tout confus de la valeur 
du present. 

Ouinsig apprend ce soir que les gens d’lkhenoukhen 
vont avec les Arabes de l’oued Ch&ti dans l’Ahaggar. 
II croit que les Hoggar se d4roberont, mais qu’ensuite 
ils couperont les routes de caravane. C’est pour cela 
que les Ghadam6siens ne veulent pas la guerre, et 
passent meme condamnation sur quelques actes de 
pillage. Mais lorsque les Ta’itoq sont alles enlever les 
■chameaux jusqu’k Tegrifa, pres de Mourzouk, les 
Arabes du Fezzan ont trouve que c’etait par trop fort L 

Le scrki-n-touraoua , mon voleur, se fait le familier 
■du Sultan de Sokoto, dans l’espoir que celui-ci lui pr£- 
tera son appui pour devenir un jour sultan d’Agades. 
G’est Hadj lata qui me donne cette information. 

1 Les Azdjerde leur cote ne faisaicnt pas preuve de moins 
d’audace. En decembre 1876, une bande d’Oraghen et d’lman- 
ghasaten allies s’etail avancee jusqu’aux portes d’Insalah, 
•avait attaqud une caravane de Hoggar qui en revenait avec 
des vivres, tu6 i 5 hommes el enleve 400 chameaux. Le meme 
mois,une autre bande avait penetre par Dider dans rAhaggar, 
enlev 4 200 chameaux des Taitoq, et tue 5 hommes, dont un 
fr6re de Sidi-eg-Guerradji. Ces 5 hommes s’etaient trouv^s 
en face de i 5 o Azdjer : ils n’en furent pas moins tues. Dans 
ces razzias, les vainqueurs ne font pas de prisonniers. (E. de 
Bary, lettre adressee au president de la Soc. de Geog. de Ber - 
lin, Verhandl . der Gesellsch. fur Erdkunde , 1877, IV, p. 25 o.) 
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S3 aout. — Hadj Mohammed, le gendre du hadj 
lata, veut aller k Ghat et s’offre k me louer des 
chameaux pour le voyage. 

J’ai rendu visite k Ouinsig, le cheikh des Ihadana- 
ren, et j’apprends de lui qu’il existe vraiment un en- 
droit nomm£ Anai, a six jours dans Test de Ghat ; lui- 
meme y a ete et dit que c’est un puits sur une hamada 
inhabitee. II sait egalement qu’une ancienne route 
mene directement de Djerma par Anai jusqu’k l’Air, 
et que la trace en est encore tres reconnaissable ; 
mais il n’a pas entendu parler d’empreintes de roues, 
ni descriptions ou de sculptures rupestres 1 . 

A certains passages que je lis du livre de Du- 
veyrier, Ouinsig reconnaitque ses informateurs etaient 

1 Allusion a une information recueillie par Duveyrier au 
sujet de cette ancienne route de Djerma fi l’ATr : « A Anai, 
dit-il, la voie, avec ses anciennes orni&res , est encore assez 
caracterisee pour que des Tebous, mes informateurs, qui en 
arrivaient, n’aient laisse dans mon esprit aucun doute h ce 
sujet. D'ailleurs, ajoulaient-ils, les anciens ont pris la peine 
de buriner dans le roc, sur une des bei ges de la voie, des 
tableaux represen tant un convoi de chars, avec des roues, 
traines par des boeufs & bosse et conduits par des hommes » 
( Les Touareg du Nord , p. 458.) Duveyrier en concluait que 
c’etail la route carrossable suivie par l’armee romaine l’ors- 
qu’elle etait all£e de Garama ^l’Agisymba. Malheureusement, 
la declaration du cheikh des Ihadanaren ne permet pas de 
conclure d’une facon aussi nette. Les Tebous sont des infor- 
mateurs sujets 5 caution, et il n’est pas impossible que, 
presses de question, ils n’en aient dit plus qu'ils n’avaient vu. 
De Bary, pas plus que Richardson et Barth, n’a vu de trace du 
passage des Romains dans l’A'ir. En tout cas, l’exploration 
de cette route d’Anai constitue un des plus interessants desi- 
derata de la geographic ancienne de l’Afrique. 



des Oraghen ; il dit egalement que les lhadanaren ne 
meritent plus la mauvaise reputation qui leur est faite 
dans ce livre, parce qu’ils se sont fort ameliores 
depuis. 

24 aout. — On me parle beaucoup d’un animal de 
grande taille appele tirhes ou agoles dans TAir, et 
adjoule par les Touareg du Nord, et qui est repandu 
dans tout le pays depuis le Damergou jusqu’k l’Ahag- 
gar. On dit qu’il ne se trouve pas au Soudan i . Tout 
le monde est d’accord k me le decrire comme un 
fauve tres dangereux 2 ; c’est aussi le seul qui 
arrive a tuer l’autruche. II la suit jusqu'au moment 
ou elle ne peut plus lancer de ruades, et devient une 
proie facile pour son ennemi. On vend quelquefois 
de jeunes agoles a Agades, ou on les apprivoise, 
parait-il, comme des chiens. Mais je n’ai pu m’en pro- 
curer un seul exemplaire. 

26 ao&t. — Des gens d’Azanares viennent nous 
annoncer que la grande caravane se rassemble lk-bas. 
Damboskori 2 a fait, dit-on, une incursion victorieuse 
jusqu^ux portes de Katsena, et emmene une masse 
de monde comme esclaves, de sorte que les Kel-Oui 
prevoient une baisse de prix pour cet article. 

i er septembre % — Une esclave originaire du Maradi 


1 Ce ne serait done pas le leopard, qui est bien connu dans 
les pays du Soudan, et qui porte le nom de damousa (pluriel 
damissa chez les Haoussa du Sokoto). (Staudinger, Im Herzen 
der Haussaliinder , p. G93.) 

2 Sultan du Gobcr. 
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vient me consulter pour ses rhumatismes ; elle est 
presque jolie et a de bonnes manieres, mais les gens 
d’ici la regardent comme une sauvage, parce qu’elle 
vient d’un pays de pa'iens. 

3 sept . — On nous mande d’Agades que Hadj 
Bilkhou veut faire la paix avec les Kel-Gueres. 11 est 
tres irrite contre le cheikh Bou-Bekr des Kel- 
Ferouane, qui ne cesse d’avertir les Kel-Fade et les 
Aouelimiden du moment ou les gens du hadj Bilkhou 
sont absents de PAir. Bilkhou voudrait que Ie sultan 
d’Agades exer§&t une sorte de controle sur cesgens-la, 

Le forgeron m’apprend que les agoles penetrent en 
ete j usque sur les montagnes pour attaquer les trou- 
peaux ; ils sont generalement en troupes de quatre ou 
cinq, ils ont le pelage raye de noir etde blanc, mais le 
noir domine ; la I6te est longue et etroite ; les canines 
sont tres grandes ; la queue longue et fonc£e. Ilster- 
rassent m£me les taureaux. Pendant les chaleurs, lors- 
que la pluie manque, ils se rapprochent des monta- 
gnes pour boire. Le forgeron les dit aussi dangereux 
que les lions. Ils sont exclusivement carnivores, et 
recherchent specialement les cadavres 1 . 

4 sept . — Hadj lata m’offre spontanement de me 

1 II est impossible de rien deduire de cette description, qui 
rappelle par certains traits l'hyene, et par d’autresla panthere 
ou le serval. Staudinger dit qu’en dehors des peaux de leopard 
les Touareg d’Air apportent au Soudan des depouilles d’autres 
felins, dont il n’a pas pu determiner l’espece : « Quelques- 
unes m’ont semble avoir appartenu au lynx du desert, d’autres 

une sorte de serval ou de guepard. » (Ouv. cite, p. 693.) 
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preter de I’argent pour le voyage ; j’accepte avec re- 
connaissance. Les chameaux sont enfin arrives; nous 
partons cette nuit pour Zeloufiet. 

5 sept . — Nous avons quitte Zeloufiet, non sans 
que le marabout Toufik m’ait encore Jait parvenir du 
sucre et des dattes. Arrivee dans Foued Tachouen,. 
ou notre troupe a fait sa jonction avec les autre s 
caravanes qui nous attendaient. 

Ici cesse, vrai dire, le journal de route du voyageur. 
Refaisant son itineraire d’aller en sens inverse, il s’est borne 
d^s lors k jeter sur le papier quelques indications tres breves 
qui n’ont d’int^ret que pour la construction de la carte. Arrive 
le 3 octobre k Ghat, il ecrivit le soir un billet de quelques 
lignes; le lendemain il etait morl. 
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NOTE GEOLOGIQUE 


Ghat, 25 deccmbre 1876. 

Du bord meridional de la grande hamada El- 
Ilomra jusqu’au massif de Tafelamine dans le Tasili, 
et au dela, le terrain reste le meme. C’est toujours le 
meme gres rouge-brun 1 , dont les couches horizontales 
composent les montagnes et donnent naissance aux 
m£mes formes orographiques. La chaine d’Amsak, 
l’Akakous, lTkohaouen, le Tafelamine sont tous des 
massifs tabulaires decoupes dans la meme formation. 
Tantot ils prennent les contours de plates-formes 
allongees ; tantot, lorsque l’erosion des couches sup£- 
rieures est plus avancde, c’est une Crete dentelee qui 

1 Overweg distinguait toutefois, entre l’oued El-Hassi et 
Toiied Chati, des gres bruns leriugineux et des gres k cas- 
sure blanche, seulement revetus d’une mince carapace noire, 
ferrugineuse, dans les parties expos^es k Fair. (Geognostis- 
che Bemerkungen auf der Reise von Philippeville iiber Tunis 
nach Tripoli, und von hier nach Marzuk in Fezzan, Zeitsch. 
der d . GeoL Gesellsch. i85i, III, p. ioi). 


11. s. 


3 
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apparait. Quelques monts isoles affectent la forme 
conique, lorsqu’il ne reste de la couche superieure que 
le sommet actuel 1 ; c’est le cas du mont Nasaret, de 
TErrouine et de beaucoup d’autres plus petits. On 
trouve des cretes dentel4es au sommet de I'ldinen, de 
TOuadersine et des monts d’Aouenat. Par contre, 
c’est une plate-forme qui termine l’Amsak, TAkakous 
et le Tafel amine. 

On observe k la base de ces gres une serie de 
schistes formes de bandes tres fines de couleur blanche, 
rouge ou grise; ces schistes sont parfois remplaces 
par des calcaires compacts. Dans l’oued lnessane, la 
limite inferieure du gres est a environ treize metres 
au-dessous du niveau de la hamada. Je n’y ai pas 
trouve de fossiles reconnaissables ; par contre, les 
tiges de crinoide sont nombreuses dans les calcaires, 
notamment dans TAkakous et le Tadrart. Parmi les 
cailloux roules de I’oued Mihero, j’ai ramasse un mor- 
ceau de lave poreuse qui, au dire de mes compagnons, 
provenaitde I’Ahaggar. 

En ce quiconcerne la mer saliarienne, je dois dire 
que je n’en ai pas trouve la moindre trace. Bien au 
contraire, k en juger par ce que j’ai vu de Tripoli a 
Ghkt, le sol de l’Afrique du Nord doit etre emerge 
depuis bien longtemps, car il ne sy trouve m£me pas 
de d6p6ts marins tertiaires — a moins que la desagre- 


1 II y en a de semblables au milieu de la large vallee d'ero 
sion de l’oued Chati (Overweg, art. cite, p. 102). 
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gation atmosph£rique et Terosion n’en aient fait 
disparaitre jusqu’au dernier vestige. 

Les dunes ne fournissent point d’argument en faveur 
de cette hypothese, car elles sont visiblement com- 
poses des detritus de toutes les roches qui affleurent, 
detritus charries et accumules par le vent. Quant a 
leur mobilite, il est vrai qu’une tempete ne peut pas 
deplacer des dunes en une fois, mais il y a des dunes 
qui marchent : on en a la preuve a Tripoli nieme. 
Elles envahissent lk-bas le c6te ouest de Toasis, et 
bien des palmiers encore vivants sont aujourd’hui 
ensevelis jusqu’k moitie de leur hauteur. Naturelle- 
ment, il faut pour cela un certain nombre d’annees. 
L’existence d endroits habites et de routes au milieu 
de TErg ne prouve pas plus en faveur de Timmobilite 
des dunes, que I’existence des ports ne demontre Tim- 
muabilite des rivages. Le rapport de mon voyage k 
l’oued Mihero fournit plusieurs exempies de dunes 
amoncelees par le vent derriere de hautes parois, dans 
une contree d'ou les dunes sont generalement absentes : 
leur localisation serait inexplicable sans Taction du 
vent. Ce qui ne veut pas dire que toutes les dunes 
changent de position; il est, au contraire, vraisem- 
blable que les dunes situees dans des depressions 
entourees de terrains plus eleves sont destinees k 
garder leur volume et leur emplacement, tant que 
dureront les conditions met4orologiques actuelles. 
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SUR LE CARACTfiRE DflSERTIQUE 
DE L AIR 

(Lettre du D v de Bari/ a u Professeur Ascherson 1 .) 


Adjiro, le n avril 1877. 

Me voyant a Ghat force de res ter inactif, car m6me 
aux portes de la ville, on n’etait pas en surete contre les 
Hoggar, je me suis decide a gagner FA’ir avec la cara“ 
vane des Kel-Ou'i, pour comparer la flore de ce pays 
avec celle du pays des Touareg du Nord. Et bienqu’on 
ra’ait accueilli ici d’une fayon qui n’dtait rien moins 
qu’amicale, et qu’on me traite presque en prisonnier, 
je ne regrette pas les fatigues et les dangers, puisque 
j’ai puarriverk quelques resultats positifs, 

1 Publiee par ce dernier dans la Zeitsch. der Gesellsch, fur 
Erdk 1878, XIII, p. 35o. Cette lettre est en quelque sorte la 
conclusion des observations botaniques faites par Tauteur 
jusqu’au 11 avril. La netted de ces vues donnela mesure de 
ce qu’il aurait pu faire, s’il avait eu le temps de mettre en 
oeuvre ses autres materiaux. Le professeur Ascherson a 
enrichi le texte de quelques remarques pr^cieuses, que nous 
reproduisons en les signalant par la lettre A. 
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Le mot de Barth, qui appelle l’A’ir « les Alpes 
du Sahara », en a donne peut-6tre une idee trop gran- 
diose. 

On peut conserver la definition, seulement le mot 
important a retenir est Sahara. Sans doute, lors- 
qu’on a traverse les solitudes desolees qui s’etendent 
entre Foued Arokam et la limite nord de TAir, et qui 
sont encore plus vides de plantes que la hamada El- 
Homra, on contemple avec ravissement cette chaine 
de bleus sommets qui, pendant la marche vers le sud, 
vousfait cortege pendant des jours, et Ton admire dans 
les vallees les hautes silhouettes des gommiers et des 
adjar , a Tombre desquels le cavalier k mehari che- 
mine. Et c’est ainsi que l’explorateur du desert court 
le risque de donner une expression trop eloquente k 
sa surprise, et d’oublier que son point de vue n’est pas 
le meme que celui du lecteur europden. 

Exclure l’Air de la region saharienne, a cause de 
ses pluies d’ete tropicales, c'est ne voir qu’un petit cote 
de la question. A supposer que le massif central de 
l’Ahaggar re^oive des pluies d’hiver regulieres, serait- 
ce une raison pour en faire au milieu du Sahara un pays 
k part, alors que la flore, la faune et la geologie s’y 
opposent? La presence de grands fauves aparuegale- 
ment incompatible avec une definition rigoureuse du 
Sahara (Rohlfs). Mais la panthere (foiled) existe aujour- 

1 D'apres Duveyrier (les Tounrcg du Xord , p. 225) et 
R. Ilarlmann (Zeilsch.der Gesellsch. fur Krdk 1 868, III, p. 56), 
fehedj'ehad est le nom arabe des gu4pards (Felis jubala). (A.) 
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d’hui encore dans le Fezzkn septentrional, k l’dtat de 
rarete, il est vrai, et dans l’Ahaggar il est question du 
tahouriy qui est, selon toute apparence, un fauve tres 
voisin de la panthere. Pourquoi retrancher les grands 
fauves de la faune saharienne, lorsque nous sommes 
forces d’y comprendre les crocodiles? Il s’y ajoutera, 
sans doute, encore plus d’une espece, dont on n’eut 
pas soup^onne la presence ; par exemple, un quadru- 
pede semblable k la marmotte, qu’on me dit etre tres 
frequent dans tout le pays touareg 1 . 

Mon celebre compatriote Rohlfs a donne du desert 
une definition en apparence paradoxale, en disant qu’il 
commence lk ou la puce disparait. Je ne puis que confir- 
mer le fait, si inexplicable qu’il paraisse, k propos d’un 
parasite qui, dans les autres parties du monde, a sum 
Fhomme partout oil il est alld 2 . L’Air se distingue 
egalement par ce merite negatif, car on ne trouve la 
puce ni dans le nord, ni dans le sudde ses montagnes, 
et cependant, il y a longtemps que les caravanes l’y 
auraient importee, si le climat le permettait. Jecrois 
pouvoir demontrer que l’A’ir fait reellement partie de 
la zone saharienne, bien que le lion soit repandu dans 


1 Probablement un Hyrax. Klunzinger (Bilder aus Ober - 
agijptcn, p. 241) et Schweinfurth ont signale une espece 
de ce genre (Hyrax syriacus Schreb.) dans le desert ara- 
bique. (A.) 

2 Je puis certifier la meme chose. Jamais je n J ai et6 in- 
commode par cet insecte dans les oasis du desert libyque, 
tandis que c’etait trop souvent le cas dans les demeures de 
la vallee du Nil. (A.) 
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tout le pays, bien que des animaux semblables a des 
marmottes en liabitent les montagnes, bien que des 
troupeaux de singes s’y rencontrent partout oil Ton 
voit des dattiers et des palmiers Faraoun. 

Remarquons tout d’abord que les montagnes d’A'ir 
sont denuees de toute vegetation et montl^nt partout 
k nu leurs brunes parois de granite. On n’y voit pas 
un gazon, pas une mousse, pas un lichen, et c’est aussi 
le cas des monts granitiques du versant sud-est de 
l’Ahaggar, sur la route des caravanes entre l’oued 
Touffok et l’oued Arokam. 

Dans les vallees, c’est la flore saharienne qui se 
deploieavec une surprenante richesse. Les talha , dont 
nous n’avions vu jusqu’alors que des exemplaires 
rabougris, acquierent ici la taille de nos arbres de 
haute futaie et, par leur forme, m’ont mdme rappele 
les chenes ; mais ils n’en ont pas le vert feuillage, car 
leurs folioles sont si exigues qu elles disparaissent en 
quelque sorte au milieu des branches et des masses 
d’epines. Aussi le plus beau gommier, vu de loin, 
a-t-il l’air desseche, k moins qu’une plante parasite, 
le Loranthus par exemple, ne lui pr 6 te lafraicheur de 
sa verdure. 

L 'adjar, qui, comme le remarque fort juste- 
ment Duveyrier, est un petit arbrisseau isole dans 
le pays des Touareg Azdjer, est ici tres repandu et 
atteint jusqu’k 12 metres de hauteur. Ses branches 
rigides, qui se ramifient k angle droit, forment un 
veritable fourre autour du tronc principal qu’elles 
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cachent presque completement en pendant presque 
jusqu’k terre. L 'adjar, lui aussi, a des feuilles tres 
petites, posees isol6ment sur les branches noueuses et 
ne forme pas, a vrai dire, un parasol de feuillage. 

LYAo/*a&(femin., teborak) on trouve dejachez les 
Touareg du Nord, a donne son nom k l’oued qu’on 
traverse sur la route de l'A’ir. Quiconque a vu ses 
enormes Opines evitera son voisinage. L'eborak (Bala- 
nites aegyptiaca Del.) est d’ailleurs si pauvre en feuilles 
que ses branches ont l’air presque nues. 

Telles sont les trois especes d’arbres qui, associees 
les unes aux autres, forment le plus souvent la masse 
de ces forets claires dont la vue enchante le voyageur 
venu du nord. 

On trouve disperse $a et lk le sedra de la Tripoli- 
taine 1 oil il devient rarement aussi haut qu’ici ; puis 
encore le tadomet , capparidee 2 dont le frais feuillage, 
semblable a celui du laurier, repose la vue. Et voila 
tout ce que je connais en fait d’arbres qui croissent 
dans l’Air a l’etat sauvage. 

Le dattier et le palmier de Pharaon sont cultives un 
peu partout ou la nappe des puits est assez abondante. 
Car il n’est pas question d’eau courante dans PAir, 

1 Le sedra de la Tripolitaine et celui de l 1 Air representent 
certainement deux espdces differentes du genre Zizyphus : 
i« Zizyphus Lotus Lmk.; a* Z. Spina Christi L., dej& connu 
au Fezzan sousle nom kanori de korna.( A.) 

* Probablement une Boscia (Boscia seneyalensis Lmk. ?) 
Cf. 9 Schweinfurth, Zeilsch. fur ally. Erdk., i865, XIX, p. 38^ 
et suiv. (A.) 
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sauf pendant la saison des pluies. Je n’ai pas encore 
vu moi-m£me l’arbre de Pharaon 1 , mais on vend par- 
tout ses graines ligneuses. II semble surtout repandu 
dans le sud de l’Ai'r. 

Parmi les arbrisseaux, Yabesgui (Salvadora per - 
sica L.) merite la premiere place. Sa riche et fraiche 
verdure dedommage de la deplorable nudite des 
arbres. Dans la vallee d’lferouane Yabesgui forme 


1 Sans aucun doute le palmier-doum (llyphaene Theba'ica 
Mart) dont Barlh mentionne la presence dans 1’Air (I, p. 349, 
419). Ce voyageur remarque qu’il n’a pu savoir le nom indi- 
gene de l’arbre. Ce nom de Faraoun , qui rappelle d’une fagon 
si evidente (tout au moins dans l’esprit des indigenes) l’ori- 
gine egyptienne de la plante, est tres digne d attention. (A.) 

Si l’on se rappelle, en elTet, une autre tradition recueillie 
par Barth au coude de Bourroum sur le Niger, et d’apres 
laquelle un Pharaon d’Egypte serait venu jusque-U (Beisen 
Y, p. 194), si d’autre part on consid^re, qu’k la difference' des 
aulres peuples n£gres, les Sonrhai etablis dans ce coude du 
Niger embaumaient leurs morts k la maniere egyptienne, 
avanl d’etre convertis k l’lslam (Ahmed-Baba, Tarikh-es-Sou- 
dan, Zeitsch.der deutschen morgenland, Gesellsch IX, p.532); 
que le nom des Atarantes, connus des anciens Egyptiens 
pour habiter dans le desert k dix journees de marche des 
Garamantes, rappelle le terme haoussa alara , signifiant les 
« hommes assembles » (Barth, Sammlung und Bearbeitung 
central- A frikanischer Vokabularien , p. c-c 11), et que d’apr£s 
une ancienne tradition le peuple du Gober, premier occu- 
pant de TAir, doit son origine k des Coptes d’Egypte (Den- 
ham, Voyages et dtcouv., Ill, p. 202) ; qu’enfin le nom de 
Tagama, une des cites placees par Ptol^mee sur le dix-sep- 
tidme parallMe, se retrouve chez la tribu des Tagama, 6ta- 
blie au sud de l’Alir, on ne peut s’empecher de voir en ce 
nom de palmier Faraoun un indice de plus en faveur de 
l’anciennete des relations de l’Egypte avec l’A'ir. 
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d’epais bosquets, entre lesquels le brombach (Calo- 
tropis procera R. Br.) pousse avec une telle vigueur, 
que les Touareg de la caravane ont du s’ouvrir un 
chemin k coups de sabre. 

Le talba et le sedra prennent aussi la forme buis- 
sonnante, et sont repandus dans toutes les vallees, 
rn^rne les plus seches, tandis que le Salvador a persica 
se voit surtout pres des villages ou au pied des monta- 
gnes, la ou Ton trouve de l’eau k une faible pro- 
fondeur. 

Les oueds, dont le lit est toujours rempli de sable 
granitique, sereconnaissentde loin, grace aux chaumes 
jaunatres de Yafczo x qui les recouvre sur de longues 
distances, et y cree un ruban de couleur claire, au 
milieu duquel le gommier eleve de loin en loin sa 
couronne de branches dessechees. 

Le pays est si pauvre en herbes nourrissantes, que 
les chevres vivent surtout des folioles du talha et de 
Yadjar. Les femmes esclaves, qui dans TAir ont la 
garde des troupeaux, possedent toutes une gaule d’en- 
viron 7 metres de long, munie k son extremite d’un 
crochet d’environ 1 a centimetres. Cet instrument leur 
sert k saisir les branches et k faire tomber les feuilles 
et les rameaux destines aux chevres rassemblees au 
pied de l’arbre. 

Ceci peut donner une idee du caractere saharien de 
la vegetation de ces vallees. 

1 Panicum turgidum Forsk., en arabe bou-rekouba (Fou- 
reau, Catal ., p. a). 
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La grande majorite des pi antes sont herissees d’e- 
pines ou couvertes de poils ; les plantes k sue laiteux 
(Calotropis procera, etc.) font exception. 

D’autres, comme Yabesgui et le tadomet , sont 
abrit^es contre la secheresse par leurs feuilles parche- 
minees semklables k du cuir. Nulle part je n’ai 
trouve de representants de formes tropicales, et leur 
absence est significative, k une si faible distance du 
Soudan. 

Les gorges du Baghzen, qui se transforment en 
torrents au moment des pluies,renferment des especes 
rares, qu’on chercherait vainement dans les vallees. 
C’est ainsi qu’un eStapelia k fleurs d’un rouge sombre 1 
croit frequemment entre les hauts blocs de granite, et 
surprend le voyageur par sa forme de cactus, qui 
contraste si fort avec les autres plantes de l’Air. 
Deux arbrisseaux, dont Fun, k en juger par les fruits, 
se rattache aux acacias, et Tautre aux celastrinees^ 
manquent egalementk la plaine. 

Je crois que ces raisons vous sembleront sufli- 
santes pour attribuer avec moi cette flore de FA'ir k la 
zone du Sahara. En suivant le versant sud*est de 
FAhaggar, j’ai trouve les vallees garnies des memes. 
plantes, et je suis persuade que la flore de FAhaggar 
presentera une complete analogie avec celle de FA’ir, 
tout comme la faune. 

Mais on ne sait presque rieri de cette flore hog- 
gar, car il est bien rare de rencontrer quelqu’un qui 


1 Une Bucerosia? (A.) 
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ait vu de ses yeux le massif central de l’Atakor. Ceux 
memes qui ont ete chez les Hoggar ont suivi les 
chemins de caravanes, qui evitent ces montagnes, 
et ils n’en connaissent par consequent que la peri- 
pherie. 

II serait d’autant plus souhaitable qu'un voyageur 
europeen s’avance jusqu’au cceur de TAtakor ; il fau- 
drait pour cela s’etablir k Ideles, et faire de Ik une 
serie d’excursions dans la montagne. 




appendiq: hi 


REGISTRE MfiTfiOROLOGIQUE 


THRUM. 

•ATE HBURE MRU CKNTIOH. OIISRHVATIO.NS 


fct. 1876 

>5 10 h. mat. Gli&t 


16 » 

17 11 li. mat. 

18 midi 

19 » 

so a b. i5 soir 


11 1 1 h. soir 

— 

s3 

» 

Titcrsine 

H 

» 

Tiliobar 

s5 5 h. 

soir 

Tintorlia 

27 ah. 

1 5 soir 

O. Tifergasine 

Kot. 

3 4 h. 

soir 

0 . Krinerinc 

j» 0 ¥. 1877 

8 

» 

Akaouf 

12 

» 

0 . Touhikaham 

i3 

M 

0. Tisga 

14 

U 

Ilamada 

23 

» 

0. Arokam 

?l 

Pevr. 

» 

t 0 . Katelet ) 

1 0 . Immider j 

t (). Immider 1 
f 0. Zerzou S 


a 6 ° Tempete du Slid. Giel convert. 

eclairs. Quclques grains de 
pluic. 

» Heancoup de vent, pluic. 

27 ° Hean temps. 

3o° Quclqucs images. 

» Pluic. 

34° Giel voile. 

24 ° Forte pluie. 

» Forte pluie dans la nuit. 

» Pluie toute la nuit. 

» Forte pluie. 

» Pluie. 

» Oragc. Forte pluic la nuit. 

» Eau gelee dans la nuit. 

» Eau gelee dans la nuit. Brouil- 
lard epais 4 1 ‘aube. 

» Eau gelee dans la nuit. Vent 
fort et tres froid. 

» Eau gelee dans la nuit. 


212 


APPENDICE 111 


RATE 

IIEURE 

LIEU 

T1IRRM. 

CENTIGIl. 

O USER VAT IONS 

— 

— 

— 

— 

— 

Mars 

4 

» 

Adjiro (Air) 

» 

Cirrus vcnant de l’oucst. Cha- 

5 

»> 



leur modcree. 

Vent froid la nuit. 

IO 

» 

— 

28 ° 

Temperature prise dans 111 a 

ii 

» 



ease. Le matin, souvent 
dc violentcs bourrasques 
d’ouest. 

Le soir, nua^cs dans lc sud et 

12 

2 h. soir 


28 ° 

l’ouest. 

Temp, au solcil : 52°. Vents du 

■4 



28 ° 

sud ct d’ouest, amenant des 
brumes de poussiere. 

Chaleur lourde le matin. Vent 

U) 

» 



violent frequent l’apres-midi 
et le soir 

Nuages venant du S.W . 

18 

apr&s-midi 

— 

22 ° 

Ciel pur. Nuit froide ct vent. 

*9 

» 

— 

22 ° 

Temp. max. (dans ma case). 

20 

» 


22*23°’ 

Vent violent. 

Ciel pur. Vent fort le matin. 

21 

micli 

— 

25° 

— 

23 

apr£s-midi 

— 

27 ° 

— Poussiere. 

24 

midi 

— 

3o° 

Beaucoup de vent et de pous- 

25 

vers midi 



32° 

siere. 

Temp. max. 

26 

» 

— 

3o° 

Temp. max. Au dehors, cha- 

27 

midi 

_ 

32° 

lcur etoulTantc. 

T. max. Au dehors 52°. 

28 

» 

— 

35° 

T. max. 

Avril 

I 



26 ° 

T. max. Vent fort ct frais. 

2 

»> 

— 

26 ° 

T. max. 

4 

» 

— 

27 0 

T. max. 

5 

»» 

— 

3o° 

T. max. 

() 

» 

— 

33° 

T. max. Ciel toujours pur. 

7 

» 

— 

35° 

T. max. 

8 

» 

— 

38° 

T. max. 

9 

» 

— 

^9° 

T. max. Au dehors, 37 ° & 1'om- 

«o 

avant l’aubc — 

21° 

brc A l’abri du vent et 55° au 
solcil. 

Dans ma case et dehors. 

12 

» 

— 

36° 

T. max. Ciel pur. 
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TIIEHM. 


Imtr 

IIBITHK 

MBIT 

CENTIGli. 

OHSEHVATIOXS 

l- 

— 

— 

— 

— 

llTlU 

l 

aprtss-midi 

Adjiro (Air' 

3 7 ° 

T. max. Brumes legircs d’E. 
Avant l’aubc : 25°. 

r 

»> 

— 

’* 

Des cumulus dans le Sud. Pre- 
mieres gouttes de pluic. 

1 

)» 

— 

38° 

T. max. Vent fort et poussiere 
Tapres-midi et 1 c soir. 

1 

” 

— 

33° 

T. max. Ciel voile, vent du S. 
Temp, avant l’aubc : 19 * 5 . 

Ii 8 

midi 

— 

35° 

Temp, avant l'aubc : i8°3. 

1 * 

» 

— 

35° 

T. max. Brume de poussiere 
sans vent. T. A raube:i 9 °. 

SI 

» 

— 

3.f 

T. max Cumulus venant du 
S.E. 

82 

» 


33° 

T. max. Vent tres fort. Ciel 
couvert dc cumulus. Eclairs 
4 r\V. et au N. 

s3 

»> 

— 

35° 

Le soir, nuages au S.E. 

54 

»> 

— 

3i° 

T. max. Brume dc poussiere. 
Rafales du S.W. 

*5 

» 

— 

33° 

T. max. Nuages du S.W. 

s 6 

soir 

— 

3i° 

Ciel nuageux. Vent S.W. 

*7 

» 

— 

33°5 

Ciel pur. 

s 8 

» 

— 

37° 

T. max. Calmc. 

Jo 

Mai 

n 


35° 

T. max. Bafalcs du Sud. Pous- 
siere. T. avant l’aubc : 24 °. 

2 

soir 

— 

36° 

Quelques nuages. Vent S.W. 

3 

» 

— 

38°5 

T. max. Calmc. Trombcs de 
poussiere. 

4 

» 

— 

39° 

T. max. Vent S.E., puis S. 

5 

» 

— 

39° 

T. max. 

G 

» 

— 

3 7 ° 

Cumulus du S.W. Clialeur 
lourdc. 

7 

,) 

— 

36° 

Vent fort du S. et du S.E. 

8 

» 

— 

3 7 ° 

— 

9 

matin 

— 

38° 

— 

ii 

midi 

— 

3 7° 

Temp, a l'aubc : 23°, et au 
dehors : 20 °. 

12 

» 

— 

38° 

Brume de poussiere. 

i3 

»» 

— 

36 °r> 

— 

i4 


— 

3G°5 

Vent fort S. et S.E. Trombes 
de poussiere. 

i5 

» 

— 

3f 

Brume de poussiere. 

iG 

»> 

— 

37° 

Vent brulant du S.E. 


H. S. 


14 
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THERM. 

DATE 

HEURE 

LIEU 

CENTIGR 

. OBSERVATIONS 

Mai 

— 




*7 

» 

Adjiro (air) 

0 

00 

00 

Vent N.E. le soir. Cumulus du 
N.N.W. 

18 

» 

— 

» 

Ciel pur. Vent S. 

20 

» 

— 

39° 

Rafales violentes du S.W. etS. 

21 

h 

— 

3G°5 


22 

» 


37° 

Temp, du sable : au-dessus de 
7 1 °, limite de la graduation 
du thermometre. 

23 

» 

— 

35° 

Ciel voile. Tonnerre au S. 

24 

» 

— 

37° 

Vent et cumulus du S. Quel- 
ques gouttes de pluie. 

25 

,) 

— 

37° 

Fort vent de S.E. 

28 i 

29 ) 


Baghzen 

39° 

Temp, k 1‘ombre, & Fair libre, 
dans un courant d’air. 

3o 

» 

• 

— 

4o° 

Id. La nuit, oragc venu de l’E., 
un peu de pluie. 

3i 

Juin 

» 

— 

39° 

Pluie Tapres-midi et la nuit. 

I 

» 

Adjiro 

27 ° 

Temp, pendant la pluie. Orage 
de l’E. 

2 

midi 

— 

32° 

Ciel nuageux. L’apres-midi, pluie 
du S.W. 

3 

A l’aube 

— 

22 ° 

Brouillard epais. Ciel couvert. 

4 

midi 

— 

32° 

A l’aubc : 22 0 en plein aii. 
Orage et pluie l’apres-midi. 

5 

» 

— 

34° 

Chaleur etouffantc. 

6 , 

» 

— 

38° 


7 

» 

— 

3G° 

Le soir, orage dans l’W. 

8 


— 

3a° 

Ciel voile, l’apres-midi, averse 
violente de fW. 

9 

» 

— 

32° 


10 

» 

— 

34° 

Ciel pur. Le soir, nuage de 1’W. 

1 1 

matin 

— 

35° 

34° en plein air (vent). 

12 

» 


» 

Courte ct violente averse. 11 
pleut dans la montagne au 
Sud. 

16 

» 

— 

34° 

Chaleur etoufTante, pluie fine 
le soir. 

*7 

midi 

— 

25° 

Temps rafraichi par unc forte 
pluie. 

18 

— 

— 

» 

Orage au Nord. 

19 

» 

— 

36° 

Chaleur EtoufTante. 

20 

» 

— 

37° 

Ciel pur. Rafales du Sud. 

21 

» 

— 

36° 

Au coucher du soleil, forte 
tempete de sable de 1’E. 



APPENDICE III 


2l5 


DATE 

XIEUllK 

liki: 

THEHM. 

CKXTIGH. OHSEHVATIONS 



— 

— 

— 

— 

Juin 

22 

apres-midi 

Adjiro 

3i° 

T. max. A midi, un peu de 

23 

» 


35° 

pluic. 

Ciel pur. 

24 

» 

— 

36°5 

Brume de poussiere. 

o5 

» 

— 

3 7 °5 

— 

26 

docker 

— 

38° 

A midi, ora^e de 1*E. Pluie. 

27 

» 

— 

4<>° 

T. max. I/apres-midi, pluie du 

28 

(> 

_ 

3 7 ° 

N.E. et du S. 

Vent du S. Poussiere. 

*9 

»> 

— 

38° 

— 

3o 

midi 

— 

39° 

Forte tempcte de sable la nuit. 

Juill. 

I 

» 



36° 

2 

» 

— 

37° 


3 

» 

— 

3 7 ° 

Coups de vent du S. ct de TE. 

4 

» 

— 

36° 

Coups de vent. Ciel pur. 

5 

>* 

— 

37° 

— 

6 

» 

— 

36° 

Vent. Cirrus. 

7 

» 

— 

36° 

Nuages de l'W. 

8 

» 

— 

37° 


23 

» 

O. Ounankcrane 

» 

Orage et pluie. 

3f 

» 

Tintarhode 

» 

Oragc et pluie dans le S. 

Aofkt 

1 

„ 

— 


Oragc et pluic. 

2 

» 

— 

» 

Oragc l'aprcs-midi, forte pluic 

4 

„ 



» 

le soir. 

Chalcur etouflantc A midi, orage 

G 

„ 



» 

et forte j)luie ensuite. 

Orage violent Tapres-inidi. 

7 

» 

— 

» 

Pluie la nuit. Brouillard jusqu’A 

1 1 

„ 



» 

midi. Chalcur etoufTante. 
Brouillard dense le matin. 

12 

» 

— 

» 

Tempete de sable du S.E., 

21 




» 

gouttes de pluie. 

Tempete de sable du S.E. 

22 

» 

— 

» 

Pluie Tapres-midi. 

23 

» 

— 

» 

— 

27 

>» 

— 

» 

Chaleur etoufTante, puis temp 6 te 

28 

n 

_ 

» 

et pluie. 

Chaleur etoufT. Temp, du S.E. 

29 

» 

— 

» 

Fort vent d’E. 

Sept. 

2 

» 

— 

» 

Un peu de pluie Tapres-midi. 

3 

» 

— 

» 

Chaleur etoufTante. Orage et 

4 



» 

pluie, apres tempete de sable 
du S.E. 

Pluie le soir. 
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abesgui, 174, 206. 

Acacia a l hid a , 177. 
adjar, 108, 1 1 1, 204. 
adoua, 102. 
adoular, 147 . 
afetazzen, 42. 
agoles, 193, 194. 
akoka, 161 . 
alouad, 109. 
amateltel, 63. 
amderh, i83. 
ameo, 104. 
ana, 54, 104. 

Anastatica Ilier . , 43. 
Arenkad, 55. 

Arthratherum pungens , 41, 
109. 

Atriplex halimus , 4 2 * 

Aza, 170. 

Balanites aegyptiaca , 102. 
brambach, 25, 206. 

Calolropis procera , 25 , 111 , 
206. 

Cassia ohovala , io5. 
cheggaa, 98. 

chobrom ou chebrek, 42. 
Gorbicula fluminalis , 25 . 
Cornulaca monacaniha , 100. 
damousa, 193. 
djerada, 98. 


doum, 2«5. 
drine, 109. 
el-liichen, 35. 
ellel, 5i. 
ethel, io3. 

Euphorbia calyplrata , 107. 
Fagonia arabica , 78. 
faraoun, i 45, 174, ao5. 
foul-el-djemel, 109. 
ganga, 43. 
had, 100. 

hadjilidj, 102, 162. 
keroukerou, 109. 

Leptadenia pyrotechnica , 54 , 

104. 

Lininea , 25 . 

Loranthus, 204 . 

Maerua rigida , 108, 109, 145. 
Melania tuberculata , 25. 
Moricandia suffruticosa , 109. 
okoua, 1 47- 

oum-el-leben, io3, 107. 
ourked, 149. 

Physa , 25 . 

Planorbis , 25. 

Pulicaria undulata , 104 . 
i?/iws dioica , 46, 99. 

Salvadora persica } 112, 206. 
sbot, 109. 

Senecio coronopifoliuSy i5o. 
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INDEX BOTANIQUE ET ZOOLOGIQUE 


Solarium sodomacum y i63. 
Stapelia , 120, \f^ y 208. 
Succinea , 25. 
tabaket, 120. 
tachelt, 167. 
tadegra, i5o. 
tadjdjartou tegart, i5o. 
tadomt, i5o, 2o5. 
talha, 99, 102, 104, 109, i5o, 
204. 

Tamarix , 40, 64, 94. 
tamat, i5o, 161. 
lanedfert, 4 1 * 

tarakat ou terakat, 16 1, 170. 


tarhalam, 100. 
teborak, 102, 204* 
tefah, 1 63. 
tehak, 5i. 
tehonak, 46. 
telokat, 54, 63. 
temoulet, 145, 161. 
tirhes, 193. 
to reha, 25. 
toullout, io3. 
tountafia, i83, 186. 

Zilla macroptera , 42 . 
Zizyphus Lotus, 120. ao5. 



INDEX DES NOMS PROPRES 


Adamoulet (mont), 5o, 5a. 
Ader, 167. 

Adgag, 181. 

Afodet (mont), 177. 

Agades, 71, 1 3 1 , i33, 14^, 
172, 179. 

Aglielal, 181. 

Aguelalaben, i56. 
Agueraguer, 177, 182. 
Ahitaghel, 20, 83. 
Ait-el-Mokhtar, 28. 
A'it-llamouden, 28. 
Ait-lloguen, i53, 176. 
A’it-Tedjenen-IIana, 28. 
Akaouf, 9b. 

Akakous, 96, 97, 197, 198. 
Alakkos, 126. 

Aloumtaghil (mont), 54. 
Anai, 192. 

Aouelimiden, 26, 3o, 38, 71, 
81, 125, 129, 1 3 1 , i 52, 

169, 162, 172, 178. 
Aoulad-Sliman, 127, 168. 
Aourer (mont), ii 5. 

Arikine, 97. 

Ascherson, 54. 

Attanoux, 38. 

Baghzen (mont), 116, 126, 

<47. *49> 


Barth, 26, 81, 92, io5, 109, 
1 1 2. 

Bendai (mont), n5. 

Berabich, Berabra, 160. 
Bernard (C l ), 72. 

Bilkhou, 127, 188, etc. 

Bilma, 142, 184. 

Bou-Bekr, voir Eg-Bekr. 
Dider, 21. 

Djemia, 175. 

Pjerma, 192. 
Dournaux-Dup£r6, 22. 
Duveyrier, 25, 28,3o, 33,5i, 54. 
Eg-Bekr (le cheikh), 23, 26, 
27, 28, 3o, 35, 69, 78, 79, 
86, 91. 

Eguechine (dunes), 100. 
Errou'ine (mont), 53, 198. 
Etakhes (mont), 39. 

Fezzan, 75. 

Foureau, 17, 24, 25, 27, 55, 
60, 89. 

Garamantes, i53. 

Ghadames, 18, 75. 

Gober, 129. 

Hadj el-Amin, i5. 

Hadj lata, 178, 190. 

Hoggar, 23, 26, 38, 48, 58, 
88, i3o, 178, 189. 
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REGISTRE METfiOROLOGIQUE 


DATE HEURE 

LIEU 

THERM. 

CENTIGR. 

OBSERVATIONS 

— — 

— 

— 

— 

Oct. 187G 

i 5 io h. mat. 

Ghat 

26° 

Tempete du Sud. Ciel couvert, 

16 » 


» 

eclairs. Quelques grains de 
pluie. 

Beaucoup de vent, pluie. 

17 1 1 h. mat. 

— 

2 7 ° 

Beau temps. 

18 midi 

— 

3 o° 

Quelques nuages. 

19 » 

— 

» 

Pluie. 

20 2h.i5soir 

— 

34 ° 

Ciel voile. 

21 11 h. soir 

— 

24 ° 

Forte pluie. 

23 » 

Titersine 

» 

Forte pluie dans la nuit. 

24 

Tihobar 

» 

Pluie toute la nuit. 

25 5 h. soir 

Tintorha 

» 

Forte pluie. 

27 2h. 1 5 soir 

O. Tifergasine 


Pluie. 

Nov. 

3 4 h. soir 

0. Erinerine 

» 

Orage. Forte pluie la nuit. 

Janv. 1877 

8 » 

Akaouf 

n 

Eau gelee dans la nuit. 

12 » 

O.Touhikaham 

» 

Eau gelee dans la nuit. Brouil- 

i 3 

0. Tisga 


lard epais k l’aube. 

Eau gelee dans la nuit. Vent 

14 » 

Hamada 

n 

fort et tres froid. 

Eau gelee dans la nuit. 

23 

0. Arokam 

» 

— 

26 ) 

3 i \ 

l 0. Katelet i 
/ O. Immider ) 

» 

— 

Fevr. 

;( • 

i 0. Immider 1 
f 0. Zerzou i 

» 

— 
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DATE 

IIEURE 

LIEU 

THERM. 

CENTIGR. 

OIISERVATIOXS 

— 

— 

— 

— 

— 

Mars 

4 

» 

Adjiro (Air) 

» 

Cirrus venant de l’ouest. Clia- 

5 

» 



leur moderee. 

Vent froid la nuit. 

IO 

» 

— 

28° 

Temperature prise dans ma 

ii 

» 



case. Le matin, souvent 
dc violentes bourrasques 
d'oucst. 

Le soir, nuages dans le sud et 

12 

2 h. soir 

_ 

28° 

l’ouest. 

Temp, au soleil : 52®. Vents du 

*4 



28° 

sud ct d’ouest, amenant des 
brumes de poussiere. 

Chaleur lourde le matin. Vent 

16 

» 



violent frequent l’apres-midi 
et le soir 

Nuages venant du S.\Y. 

18 

apr&s-midi 

— 

22° 

Ciel pur. Nuit froide et vent. 

>9 

» 

— 

22° 

Temp. max. (dans ma case). 

20 

» 

_ 

22°23° 

Vent violent. 

Ciel pur. Vent fort le matin. 

21 

midi 

— 

25° 

— 

23 

apr6s-midi 

— 

2 7° 

— Poussiere. 

24 

midi 

— 

3o° 

Beaucoup de vent et de pous- 

25 

vers midi 



32° 

siere. 

Temp. max. 

26 

» 

— 

3o° 

Temp. max. Au dehors, cha- 

27 

midi 

_ 

3a® 

lcur ctoufTante. 

T. max. Au dehors 52®. 

28 

» 

— 

35® 

T. max. 

Avril 

» 

_ 

26® 

T. max. Vent fort et frais. 

2 

» 

— 

26® 

T. max. 

4 

» 

— 

27 0 

T. max. 

5 

» 

— 

3o® 

T. max. 

6 

)> 

— 

33® 

T. max. Ciel toujours pur. 

7 

» 

— 

35® 

T. max. 

8 

» 

— 

38® 

T. max. 

9 

» 

— 

39° 

T. max. Au dehors, 37® A l’om- 

10 

avant l’aube 


21® 

bre A Tabri du vent et 55® au 
soleil. 

Dans ma case et dehors. 

12 

» 

— 

36® 

T. max. Ciel pur. 
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DATE 

in:ii hi: 

LIEU 

THEHM. 

CEN'TIGIl. 

OBSERVATIONS 

— 

— 

— 

— 

— 

Avrll 

l3 

apres-midi 

Adjiro (Air) 

37° 

T. max. Brumes leg&res d’E. 

l5 

() 

_ 

» 

Avant 1’aube : 25°. 

Des cumulus dans le Sud. Pre- 

16 

n 

_ 

38° 

mieres gouttes dc pluie. 

T. max. Vent fort et poussi&re 

*7 


_ 

33° 

l’apres-midi et le soir. 

T. max. Ciel voile, vent du S. 

18 

midi 

_ 

35° 

Temp, avant l’aubc : i 9 ° 5 . 
Temp, avant l’aubc : t8°5. 

*9 

>* 

— 

35o 

T. max. Brume de poussiere 

21 




34° 

sans vent. T. A l’aube : 19 0 . 
T. max Cumulus venant du 

22 




33° 

S.E. 

T. max. Vent tres fort. Ciel 

23 



35° 

couvert de cumulus. Eclairs 
a l'W. et au N. 

J,e soir, nuages au S.E. 

24 

» 

— 

3i° 

T. max. Brume dc poussiere. 

25 




33° 

Rafales du S.W. 

T. max. Nuages du S.W. 

26 

soir 

— 

3i° 

Ciel nuageux. Vent S.W. 

27 

» 

— 

33°5 

(ael pur. 

28 

» 

— 

37° 

T. max. Calmc. 

3 o 

» 

— 

35° 

T. max. Rafales du Sud. Pous- 

Mai 

2 

soir 


36° 

siere. T. avant Taube : 24 °. 

Quelques nuages. Vent S.W. 

3 

» 

— 

38°5 

T. max. Calme. Trombes de 

4 




39 ° 

poussiere. 

T. max. Vent S.E., puis S. 

5 

» 

— 

39 ° 

T. max. 

G 

» 

— 

37 ° 

Cumulus du S.W. Chaleur 

7 

„ 



30° 

lourde. 

Vent fort du S. et du S.E. 

8 

>» 

— 

3 7° 

— 

9 

malin 

— 

38° 

— 

11 

midi 

— 

3 7 ° 

Temp. <\ Taubc : 23°, et au 

12 

„ 



38“ 

dehors : 20 °. 

Brume de poussiere. 

i3 

» 

— 

36°5 

— 

*4 

*> 

— 

36°5 

Vent fort S. et S.E. Trombes 

i5 




3 7 ° 

de poussiere. 

Brume de poussiere. 

iG 

*> 

— 

3 7 ° 

Vent bridant du S.E. 


14 


H. S. 
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APPENDICE 

III 




THERM 


DATE 

HEUKB 

LIEU 

CENTIGR 

OBSERVATIONS 

Mai 

— 

“ “ 


— 

*7 

)) 

Adjiro (ai’r) 

38° 

Vent N.E. le soir. Cumulus du 
N.N.W, 

18 

» 

— 

» 

Ciel pur. Vent S. 

20 

» 

— 

39° 

Rafales violentes du S.W. etS. 

21 

» 

— 

3(i°5 


22 

» 


37° 

Temp, du sable : au-dessus de 
71 0 , limite de la graduation 
du thermometre. 

23 

» 

— 

35° 

Ciel voile. Tonnerre au S. 

24 

» 

— 

37° 

Vent et cumulus du S. Quel- 
ques gouttes de pluie. 

25 

» 

— 

37° 

Fort vent de S.E. 

98 { 

29 5 


Baghzen 

39° 

Temp. k Fombre, k Fair libre, 
dans un courant d’air. 

3o 

» 

a 

— 

4o° 

Id. La nuit, orage venu de l’E., 
un peu de pluie. 

3i 

Juin 

» 

— 

39° 

Pluie Fapres-midi et la nuit. 

1 

» 

Adjiro 

27 0 

Temp, pendant la pluie. Orage 
de FE. 

2 

midi 

— 

32° 

Ciel nuageux. L’apres-midi, pluie 
du S.W. 

3 

k Faube 

— 

22 ° 

Brouillard epais. Ciel couvert. 

4 

midi 

— 

32° 

A Faube : 22 0 en plein ail. 
Orage et pluie Fapres-midi. 

5 

» 

— 

34° 

Chaleur 6 toufTantc. 

6 * 

» 

— 

38° 


7 

» 

— 

36° 

Le soir, orage dans FW. 

8 

w 

— 

3a° 

Ciel voile, Fapres-midi, averse 
violente de FW. 

9 

» 

— 

3a° 


10 

»> 

— 

34° 

Ciel pur. Le soir, nuage de FW. 

1 1 

matin 

— 

35° 

34° en plein air (vent). 

12 



» 

Courte et violente averse. 11 
pleut dans la montagne au 
Sud. 

16 


— 

34" 

Chaleur ctouffante, pluie fine 
le soir. 

*7 

midi 

— 

a5" 

Temps rafraichi par unc forte 
pluie. 

18 

— 

— 

» 

Orage au Nord. 

*9 

» 

— 

36° 

Chaleur dtouffante. 

20 

» 

— 

37° 

Ciel pur. Rafales du Sud. 

21 


— 

36° 

Au coucher du soleil, forte 
tempdte de sable de l’E. 
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THERM. 


DATE 

HFriiK 

Lint: 

GKXTIGR. ORSKRVATIONS 

_ 

— 

— 

_ 



Juin 

22 

apres-midi 

Adjiro 

3i° 

T. max. A midi, un pcu dc 

23 

» 


35° 

pluic. 

Cicl pur. 

24 

» 

— 

36°5 

Brume de poussiere. 

20 

» 

— 

37°5 

— 

26 

ilocher 

— 

38° 

A midi, ora$;e dc l'E. Pluie. 

27 

•• 

— 

4o° 

T. max. L'apres-midi, pluie du 

28 


_ 

37° 

N.E. et du S. 

Vent du S. Poussiere. 

*9 

»» 

— 

38° 

— 

3 o 

midi 

— 

39° 

Forte tempete dc sable la nuit. 

Juill. 

» 



36° 

2 

» 

— 

37° 


3 

» 

— 

37° 

Coups de vent du S. et de l’E. 

4 

» 

— 

36° 

Coups de vent. Ciel pur. 

5 

»» 

— 

3 7 ° 

— 

6 

»> 

— 

36° 

Vent. Cirrus. 

7 

» 

— 

36® 

Nua^es de T\V. 

8 

» 

— . 

3 7 ® 


23 

» 

0. Ounankcrane 

» 

Ora^e et pluie. 

3( 

» 

Tintarhode 

» 

Oraj?e et pluie dans le S. 

AoOt 

1 

» 

— 

» 

Oratfe et pluie. 

2 

» 

— 

» 

Ora^e l’apres-midi, forte pluic 

4 

„ 

— 

» 

le soir. 

Chaleur etouffanle A midi,orage 

6 

» 

— 

„ 

et forte pluie ensuite. 

Ora^e violent Tapres-midi. 

7 

)» 

— 

» 

Pluic la nuit. Brouillard jusqu'a 

1 1 

1) 



,, 

midi. Chaleur etouflantc. 
Brouillard dense le matin. 

12 

» 

— 

»> 

Tempete de sable du S.E., 

21 

„ 




pouttcs de pluic. 

Tempete de sable du S.E. 

22 

» 

— 

» 

Pluie 1’apres-midi. 

23 

» 

— 

» 

— 

27 

»> 

— 

» 

Chaleur etouflantc, puis tempete 

28 

„ 

— 


et pluie. 

Chaleur etoufT. Temp, du S.E. 

29 

» 

— 

» 

Fort vent d’E. 

Sept. 

2 

» 

— 

„ 

Un peu de pluie Papres-midi. 

3 

» 

— 

» 

Chaleur etoulTantc. Ora^e et 

4 

. 



pluie, apres tempete de sable 
du S.E. 

Pluie le soir. 





INDEX DOTANIOUE ET ZOOLOGIQUE 


abesgui, 174, 206. 

Acacia alhida , 177. 
adjar, 108, 1 1 1 , 204. 
adoua, 102. 
adoular, 147. 
afetazzen, 42. 
agoles, iq 3, iy4. 
akoka, 161 . 
alouad, 109. 
amateltel, 63. 
amderh, i83. 
ameo, 104. 
ana, 54, 104. 

Anaslalica Ilier ., 43. 
Arenkad, 55. 

Arthratherum pungens , 41, 
109. 

Alriplex halimus, 4 2 - 
Aza, 170. 

Balanites aegyptiaca , 102. 
brambach, 25, 206. 

Calotropis procera , 25 , m, 
206. 

Cassia obovala , io5. 
cheggaa, 98. 

chobrom ou chebrek, 4 2 . 
Corbicula fluminalis , 25 . 
Cornulaca monacanlha f 100. 
damousa, 193. 
djerada, 98. 


doum, 2o5. 
drine, 109. 
el-hichen, 35. 
ellel, 5i. 
ethel, io3. 

Euphorbia cal ypt rata , 107. 
Fagonia arabica , 78. 
faraoun, i 45, 174, 2o5. 
foul-el-djemel, 109. 
ganga, 43. 
had, 100. 

hadjilidj, 102, 162. 
kcroukerou, 109. 

Leptadenia pyrotechnica , 54 , 

104. 

Limnea , 25. 

Loranthus, 204. 

Maerua rigida , 108, 109, 1 45. 
Melania tuberculata , 25 . 
Moricandia suffruticosa , 109. 
okoua, 147. 

oum-el-leben, io3, 107. 
ourked, 149. 

Physa , 25 . 

Planorbis , 25 . 

Pulicaria undulata , 104. 
dio’ica , 46, 99. 

Salvadora persica , 112, 206. 
sbot, 109. 

Senecio coronopifolius, i5o. 
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INDEX BOTANIQUE ET ZOOLOGIQUE 


Solanum sodomacum, i 63 . 
Stapelia , 120, 1 47 ^ 208. 
Succinea , 25 . 
tabaket, 120. 
tachelt, 167. 
tadegra, i 5 o. 
tadjdjartou tegart, i 5 o. 
tadomt, i 5 o, 2o5. 
talha, 99, 102, 104, 109, i 5 o, 
204. 

Tamarix , 4 <>> 64 , 94 * 
tamat, i 5 o, 161. 
lanedfert, 4 1 * 

tarakat ou terakat, 161, 170. 


tarhalam, i 5 o. 
teborak, 102, 204. 
tefah, 1 63 . 
tehak, 5 i. 
tehonak, 46 . 
telokat, 54, 63 . 
temoulet, 145 , 161. 
tirhes, 193. 
toreha, 25 . 
toullout, io 3 . 
toun tafia, i 83 , 186 . 

Zilla macroptera , 42 . 
Zizyphus Lotus , 120. a« 5 . 



INDEX DES NOMS PROPRES 


Adamoulet (mont), 5o, 5a. 
Ader, 167. 

Adgag, 181. 

Afodet (mont), 177. 

Agades, 71, i 3 i , 1 33, 1 45, 
172, 179. 

Aglielal, 181. 

AginHalaben, i56. 
Agueraguer, 177, 182. 
Ahitaghel, 20, 83. 
A’it-el-Mokhtar, 28. 
A'it-IIamouden, 28. 
A’it-IIoguen, 1 53, 176. 
A'it-Tedjenen-Ilana, 28. 
Akaouf, 96. 

Akakous, 96, 97, 197, 198. 
Alakkos, 126. 

Aloumtaghil (mont), 54. 
AnaT, 192. 

Aouelimiden, 26, 3o, 38, 71, 
81, 125, 129, 1 3 1 , i 52, 

169, 162, 172, 178. 
Aoulad-Sliman, 127, 168. 
Aourer (mont), n5. 

Arikine, 97. 

Ascherson, 54. 

Attanoux, 38. 

Baghzen (mont), 116, 126, 
1 47 j 1 49? ' M - 


Barth, 26, 81, 92, io5, 109, 
112. 

Bendai (mont), 11 5. 

Berabich, Berabra, 160. 
Bernard (C l ), 72. 

Bilkhou, 127, 188, etc. 

Bilma, 142, 184. 

Bou-Bekr, voir Eg-Bekr. 
l)ider, 21. 

Djemia, 175. 

Djerma, 192. 
Dournaux-Duper6, 22. 
Duveyrier, 25, 28, 3o, 33,5 1 , 54. 
Eg-Bekr (le cheikh), 23, 26, 
27, 28, 3o, 35, 69, 78, 79, 
86, 91. 

Eguechine (dunes), ioo. 
Errouine (mont), 53, 198. 
Etakhes (mont), 39. 

Fezzan, 75. 

Foureau, 17, 24, 25, 27, 55, 
60, 89. 

Garamantes, i53. 

Ghadames, 18, 75. 

Gober, 129. 

Hadj el-Amin, i5. 

Iladj lata, 178, 190. 

Hoggar, 23, 26, 38, 48, 58, 
88, i3o, 178, 189. 



320 


INDEX DES NOMS PROPRES 


Ibakammazen, 28. 

Ifaden, 111. 

Ifoghas, 22, '160, 187. 
Ihadjenen, 28. 

Ihadanaren, 70, 129. 
Ikanaren, 40. 

Ikhenoukhen, 18, 20, 23, 33, 

34, 73. 

Ikohaouen (mont), 49, 197. 
Imanan, 21. 

Imanghasaten, 20, 23, 32. 
Imekamesan, 29. 

Imetrilalen, 41. 

Imocharh, 38, 40, 184. 
Imrhad, 38, .40, 66 , 180, 184. 
Ingal, i5a, 172. 

In-Salah, 74. 

Iwarwaren, i 5 9. 

Kaouar, 32 , 142. 

Kel-Djemia, 176, 182. 
Kel-Eidilet, 160. 

Kel-Fade, 45, 124, i54, 157, 
159, 162, 166, 189. 
Kel-Ferouan, 186. 
Kel-Guer£s, i38, 167, 172. 
Kel-Rhapsa, 28. 

Kel-Rhezer, 17 1, 189. 
Kel-Telak, 28, 29. 

Khetama, 23. 

Kokoumen (mont), 34. 
Marade, 172. 

Mariaou (mont), 100. 
Mechagra, 181,190. 

Megarha, 72. 

Mouley-Ta'ieb, 74, 77. 
Nachtigal, 3o. 

Oraghen, 21. 

Ouaderous (mont), 5o. 

Oudan (mont), 27, 3o. 

Oued Adamouline, 52. 

— Ahanaret, 40. 

— Arokam, 102. 


Oued Edjef-n-amouni, 64. 

— Ezeti, 98. 

— Ezelil, 177. 

— Falezlez, 100, 141, i85. 
— Igharghar-Mellen, 52, 
62. 

— Immider, 108. 

— Inessan, 45, 198. 

— Ireren, 5i. 

— Isseyen, 94. 

— Katelet, io5. 

— Mihero, 54, 82, 198. 

— Nasaret, 54, 62. 

— Ouadersine, 5a. 

— Ounankerane, 177. 

— Rhalle, 39. 

— Tadonet, io5. 

— Tafelamine, 53, 54. 

— TafTassasset, 168. 

— Taherhait, 42. 

— Tanesso, 39 
— Tehennet, 64. 

— Telak ou Talak, 129, 

19°. 

— Terhezer, 175. 

— * Tesorar, 62. 

— Tifergasine, 4 
— Tiout, 109. 

— Touffok, 102, io5. 

— Tounikanaham, 9S. 

— Zibel, 108. 

Oufenait, 32, 66, 89. 
Overweg, 27. 

Rapsa, 28. 

Rhezer, 171. 

Richardson, 17, 20, i3o. 

Safi, i5, 3 x , 32, 70, etc. 
Senousiya, 74, 77. 

Sokoto, 179. 

Tadera, 108. 

Tadrart, 42, 198. 

Ta'itoq, 69, i3o, 191, 



INDEX I)ES NOMS PKOPKES 


Takedda, i 5 a. 

Tarhel, 174* 

Tasili, 39, 5 o, 65 , 96. 

Tebous, Tibbous, 32 . 
Tekindouhir, Tekindjir, 121, 
137, 169. 

Telout (inont), 40. 

Tiguedda, i 5 s. 

Timgue (mont), 178. 
Tin-el-Koum, i 53 . 
Tintarhode, 177, 189. 


Tignoutine (mont), 1 
Tinkeradct (mont), 
Tinn6 23, 3o. 

Tintorha, 44» 66* 
Tisga (mont), 99. 
Titersine, 4°? 4 1 * 
Touat, 24. 

Toufik, 72. 

Tounine, i5, 24. 
Zinder, i4j>- 
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